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    CHAPITRE PREMIER


    – Melle Mac Caïn, je ne peux accepter votre démission ! Pourquoi voulez-vous nous quitter, que se passe-t-il ?


    – Rien de spécial Mr. Westwood ! Je travaille pour votre compagnie depuis déjà six ans et pense avoir fait le tour de ce que je pouvais y faire.


    – Un chasseur de tête est venu vous débusquer peut-être ?


    – Non, il n’y a pas de chasseur de tête derrière ma décision, ni d’autres propositions d’ailleurs. Je veux faire un break, c’est tout…


    – Vous en êtes sûre ?


    – Tout à fait sûre !


    – Quel dommage ! Rien ne vous fera changer d’avis ?


    – Rien, pas même une augmentation !


    – Acceptez-vous de rester jusqu’à la conclusion de l’affaire Cinex ?


    – Bien sûr, je n’abandonne pas le navire, je veux juste faire un break. J’avais prévu votre demande et pense que nous pourrons conclure cette affaire avant la fin du mois de mars. Je partirai ensuite.


    – Merci, mais je ne comprends pas votre décision. Vous auriez pu faire un break de quelques mois, sans pour autant nous quitter…


    – Je veux faire un vrai break… prendre une année sabbatique… tout changer…


    – D’accord, n’en parlons plus. Si vous changez d’avis, la porte vous est grande ouverte.


    – Je vous en remercie.


    – Une dernière question tout de même… Y a-t-il dans votre équipe quelqu’un capable de vous succéder ?


    – Oui je crois.


    – A qui pensez-vous ?


    – A Richard Pearlman, il pourrait tout à fait occuper mon poste après mon départ. Voulez-vous que je lui en parle ?


    – Pourquoi pas…


    – Je lui en parlerai demain matin. A demain Mr. Westwood


    – A demain… Faire un break ! Je n’en ai jamais fait de break moi ! Tenez moi au courant pour Pearlman.


    – Oui, bien sûr…


    Je venais d’abandonner un job qui me rapportait 150000$ par an, sans avoir la moindre idée de ce que j’allais devenir, mais j’étais heureuse.


    Je me sentais libre. J’allais avoir trente ans et j’étais capable de prendre des décisions importantes. J’étais fière de moi. Ce soir-là, en quittant la tour Westwood, je me suis sentie différente des gens que je croisais dans les couloirs. Dans l’ascenseur, j’ai rencontré Richard Pearlman et lui ai dit d’un air enjoué :


    – Si demain tu as pris un engagement pour le déjeuner tu l’annules, tu déjeunes avec moi… Je t’invite !


    Il eut l’air surpris, mais ne me posa pas de questions. J’ai acheté des fleurs et suis rentrée chez moi aussi vite que j’ai pu, pour me plonger dans un bon bain chaud.


    Qu’allait être ma vie à l’avenir ? Je n’en savais rien, mais j’étais heureuse d’avoir pris cette décision.


    


    Le lendemain, ma première journée de démissionnaire se déroula sans événement notable. Richard et moi avons déjeuné ensemble et je lui ai fait part de ma décision de quitter la compagnie. Je lui ai également annoncé que pour me remplacer j’avais proposé sa candidature. La perspective de cette soudaine promotion le mit en joie. Il me remercia chaleureusement et ne me posa aucune question indiscrète sur les raisons de mon départ. J’appréciai sa délicatesse et, en retour, l’assurai de mon appui auprès de Mr Westwood. Nous sommes ensuite allés à un rendez-vous de prospect qui se passa très bien. Probablement un futur client pour la compagnie.


    A 19 heures 30, j’annonçai à Mr Westwood que Richard Pearlman était d’accord pour me succéder. A 19 heures 45, nous avions fait le tour des questions en suspens et je quittais son bureau pour rentrer chez moi.


    


    Sur mon répondeur il y avait quelques messages. Un laissé par Etienne, qui me demandait de le rappeler à Paris, un autre de Carol, la femme de Richard, qui me remerciait pour Richard et m’invitait à dîner chez eux la semaine suivante, puis un autre de ma soeur qui voulait avoir de mes nouvelles. Je n’ai rappelé personne et me suis couchée très tôt.


    


    Une dizaine de jours s’écoulèrent sans événement marquant. L’affaire Cinex avançait bien et toute mon équipe était contente. Richard avait eu un premier entretien avec Mr Westwood. Il en était ressorti mal à l’aise, mais confiant. Ma soeur m’avait rappelée; je lui avais donné de mes nouvelles, sans lui parler de la décision que j’avais prise. Je n’en avais pas non plus parlé à Etienne. Qu’allait-il en penser quand il l’apprendrait ? Qu’allait-il imaginer ?


    Ces journées furent chaotiques et difficiles à vivre. J’étais fière de moi mais en même temps lasse, un peu perdue, déprimée, probablement une réaction normale. J’étais sûre que ma vie allait changer, mais je n’arrivais pas encore à imaginer sa nouvelle orientation.


    J’ai rangé mes papiers et mes archives, et jeté tout ce qui ne me servirait plus dans ma nouvelle vie.

  


  
    CHAPITRE II


    Etienne me rappela quelques jours plus tard pour me dire qu’il souhaitait que nous fêtions mon anniversaire à Londres, entre nous, hors de notre contexte habituel, et me donna rendez-vous dans un hôtel que je ne connaissais pas. Arrivé avant moi, il m’attendait au bar, en compagnie d’une fille superbe assise à côté de lui. Lorsqu’il me vit, il retira précipitamment sa main de son genou et ne se leva pas pour m’embrasser. J’étais folle de rage ! Elle s’appelait Michèle et était styliste. Apparemment ils avaient voyagé dans le même avion. Elle attendait un de ses clients avec lequel elle devait dîner.


    Pendant qu’Etienne parlait au barman je la dévisageais. Elle avait des cheveux longs, un beau regard, de belles jambes, et probablement de beaux seins que l’on ne pouvait voir sous le manteau qu’elle portait.


    Elle réveilla en moi un sentiment de jalousie que je n’avais pas éprouvé depuis longtemps, en même temps que l’envie de caresser ses jambes. Elle me dévisageait elle aussi.


    – J’aime beaucoup vos cheveux courts. J’aimerais pouvoir les porter courts moi aussi, mais cela ne me va pas du tout.


    Je lui répondis vaguement, ne tenant pas à engager une conversation avec elle. C’était pure impolitesse de ma part, mais c’était mon anniversaire et je pouvais avoir le comportement que je voulais, fut-il stupide et arrogant. Quelques minutes plus tard son client arriva et ils partirent aussitôt.


    Etienne se leva pour la saluer en lui disant :


    – A plus tard peut-être !


    J’étais plus que jalouse, j’étais outrée. Après leur départ j’ai laissé parler ma colère et j’ai hurlé :


    – C’est quoi ce cinéma ! Je suis peut-être venue jusqu’ici pour te voir draguer, c’est ça ?


    Le barman nous regardait en souriant.


    Etienne m’a prise dans ses bras et m’a dit :


    – Je t’aime, je n’aime que toi.


    J’ai craqué, des larmes me sont montées aux yeux. En même temps que je pleurais, j’étais heureuse d’être dans ses bras et ma jalousie disparut avec mes larmes.


    


    Nous sommes montés dans la chambre qu’il avait réservée. C’était une suite avec un grand salon. Une table était déjà dressée et une odeur de bougies envahissait la pièce. Il y avait là un piano blanc, grand queue, devant lequel Etienne est allé s’asseoir pour jouer une pièce de Debussy que j’aimais particulièrement. Dans la cheminée le feu crépitait. S’il y avait eu un chien, l’illusion d’être dans une vraie maison aurait été complète.


    


    Le maître d’hôtel nous a très vite rejoints, accompagné d’un sommelier, et nous sommes passés à table.


    Cette ambiance me fit oublier le stress provoqué par ma décision de quitter la Westwood. Allais-je en parler à Etienne pendant le repas ? Lui me parlait musique, expositions, cinéma. Mes préoccupations me paraissaient ridicules. Je le regardais, je l’écoutais parler, je le trouvais beau, je l’aimais. Il avait l’air heureux d’être ici, avec moi.


    Le maître d’hôtel est venu nous voir une dernière fois pour déposer devant nous un magnifique gâteau en forme de lotus et, tout en débouchant une nouvelle bouteille de champagne, il m’a dit :


    – Madame, que cette fleur et le renouveau qu’elle symbolise vous accompagnent tout au long de votre nouvelle année. Si je peux me permettre, je vous souhaite un joyeux anniversaire et une excellente soirée dans notre établissement.


    Pendant ce temps Etienne se tenait derrière moi et m’embrassait tout en me chantant un «Happy birthday» des plus sensuels.


    – Après le gâteau tu auras ton cadeau, me dit-il… Ou plutôt tes cadeaux. Tu en trouveras un dans la salle de bains, un sur le lit, trois autres que je te ferai essayer tout à l’heure, et un dernier que je te donnerai demain matin.


    – Comment ça essayer ?


    – Tu verras, c’est une surprise. En attendant faisons honneur à ce magnifique gâteau.


    Il était délicieux. Nous l’avons mangé presqu’entièrement tout en continuant notre discussion sur la vie culturelle parisienne. Toutes ces bonnes choses et le champagne aidant, je me sentais bien, détendue et heureuse, malgré la curiosité qu’Etienne avait éveillée en moi en me parlant de mes cadeaux . Il dut le sentir et me demanda lequel je voulais découvrir en premier.


    J’ai répondu «celui de la salle de bains» et m’y suis précipitée. C’était un ensemble Chantal Thomas, de couleur pourpre. Je me suis déshabillée aussitôt et l’ai enfilé. L’image que me renvoyait le miroir était terriblement excitante. J’ai rejoins Etienne, pour me montrer et le remercier. Je me sentais plus que nue sous son regard, et ridicule sous ses sifflets admiratifs, mais l’image qu’il me renvoyait de moi était plus troublante encore que celle du miroir.


    – Merci Etienne c’est très beau !


    – Vas voir dans la chambre maintenant.


    Sur le lit il y avait une grande boite blanche entourée d’un ruban rouge. Je l’ai délicatement dénoué et j’ai découvert la petite robe noire d’Alaïa dont je rêvais depuis longtemps. J’étais aux anges, heureuse comme une jeune fille à qui l’on vient d’offrir sa première robe de bal.


    J’ai ôté les sous-vêtements que je portais et me suis glissée dans ce fourreau en frémissant de joie. Le contact du tissu avec ma peau fit durcir mes seins.


    Etienne se tenait dans l’encadrement de la porte et me regardait. J’avais de la peine à cacher mon excitation.


    – Tu es très belle ! me dit-il.


    Je me suis jetée à son cou pour l’embrasser. J’étais heureuse, bien dans ma tête et dans mon corps, prête à me donner à lui toute la nuit, toute la vie.


    Le miroir de la chambre me renvoyait l’image d’une belle femme. J’avais envie de la caresser, de me caresser, et sans m’en rendre compte je le faisais. Je faisais rouler le bout de mes seins entre mes doigts, je les pinçais, je caressais mon ventre, mes cuisses, ma bouche, je bougeais lascivement, les yeux fermés. Quand je les rouvris, Etienne se tenait près de moi. Me tendant une coupe de champagne il dit:


    – Je te souhaite une excellente nouvelle année, pleine de bonheur et de réussite.


    Je me suis blottie dans ses bras, heureuse d’être avec lui. Nous avons bu ce dernier verre en silence, puis il a éteint les lampes de la chambre.


    Par la porte entrouverte ne passait plus qu’un faible rayon de lumière, éclairant à peine l’endroit ou nous nous trouvions. Je me sentais comme dans une grotte, protégée du monde extérieur. Cette sensation réveilla en moi l’envie de retrouver mes jeux solitaires et de les faire partager à Etienne.


    J’avais envie qu’il me voit me caresser et le lui ai dit.


    D’un signe de tête il acquiesça. Je le sentais ému tout autant que moi.


    – Assieds-toi dans ce fauteuil et regarde-moi. Ne te déshabille pas, pas pour l’instant…


    Disant cela je retirai ma nouvelle robe et m’allongeai sur le lit. Il rapprocha le fauteuil et s’installa poliment, comme en visite, comme s’il ne me connaissait pas. C’était exactement ce que je souhaitais.


    Cette situation allait me permettre d’assouvir mes envies d’exhibition, tout en offrant à Etienne une très intime preuve d’amour. Je voulais lui montrer ce que je n’avais jamais montré à d’autres. Nue sur le lit j’étais offerte, à sa merci, mais maître de la situation. Je me sentais forte, indépendante, indestructible et voulais qu’il le sache.


    Guidées par le désir, mes mains parcouraient mon corps comme des mains étrangères, cherchant les endroits les plus sensibles, les recoins les plus cachés, caressant mes seins, s’enfonçant profondément entre mes cuisses. Derrière mes paupières closes je sentais le regard d’Etienne fixé sur moi. Peut-être se caressait-il lui aussi ? Je savais que son regard ne pouvait se détacher de mes mains. Je sentais sa respiration devenir lourde, haletante, j’imaginais ses propres mains posées entre ses jambes. J’attendais le moment où, trop excité, il se jetterait sur moi. J’étais déjà proche de la jouissance.


    Il s’est très vite déshabillé et m’a rejoint sur le lit, entre mes cuisses ouvertes. J’ai senti son souffle chaud parcourir mon sexe de bas en haut, j’ai senti sa langue sur mon clitoris, puis ses lèvres l’aspirer. Cette situation m’excitait terriblement, rendant mes seins encore plus durs, poussant mes doigts encore plus loin au fond de mon ventre. J’attendais qu’il vienne sur moi.


    


    Il se déplaça pour prendre quelque chose sous le lit. Au bruit je compris qu’il s’agissait d’une boîte.


    Après en avoir extrait plusieurs objets, il m’a dit d’une drôle de voix :


    – Reste comme ça, garde les yeux fermés, je vais te faire essayer tes autres cadeaux. Puis sa bouche retrouva mon sexe.


    Ce contact me fit frissonner, et quand sa langue s’enfonça en moi je ne pus me retenir de jouir.


    Les mains agrippées aux draps, j’ai joui en silence, longtemps, puissamment, comme lorsque j’étais en pension et que je ne voulais pas que mes camarades de chambre se rendent compte de ce que je faisais la nuit. Le souvenir de mes jeux solitaires me plongea dans l’extase et je ne sentis pas tout de suite l’objet qui glissait sur mon sexe. Seule sa froideur me fit réagir. C’était une sensation que je ne connaissais pas, une sensation nouvelle, bizarre, pas rassurante.


    En même temps Etienne me léchait. Il léchait mon clitoris, le suçait, le mordillait, me faisant oublier ce qu’il faisait par ailleurs. Petit à petit cette chose me parut moins froide, presque familière, et lorsqu’elle entra en moi je n’en avais plus peur. C’était à la fois dur et mou, lourd et large, avec au bout comme un gros gland épais. Etienne se releva pour me demander si j’aimais ce qu’il me faisait. Oui j’aimais ça, et je voulais qu’il continue.


    Cet objet était loin en moi maintenant. Je le sentais venir buter au fond de mon ventre comme l’aurait fait une vraie queue. Etienne le faisait aller et venir comme s’il s’agissait de la sienne, recréant ses propres mouvements, ses accélérations, ses arrêts, ses attentes.


    Je n’osais pas me laisser aller totalement à cette présence et lui dis :


    – Je te veux toi.


    Tout en se déplaçant pour que je puisse prendre son sexe entre mes mains il me répondit:


    – C’est moi, c’est un autre moi.


    Il bandait très fort. Je l’ai branlé avec violence un court moment puis me suis glissée sous son ventre pour prendre son sexe entre mes lèvres. C’était bon. J’avais l’impression qu’Etienne était partout à la fois. Dans mon ventre, dans ma bouche, entre mes doigts, et maintenant que sa langue passait entre mes fesses, je l’imaginais me prenant par-derrière en même temps. Cette sensation d’être prise partout, simultanément, me fit jouir une nouvelle fois, bruyamment cette fois-ci et avec violence. Je remuais mes fesses, hurlant des obscénités. En même temps je secouais la queue d’Etienne comme si j’avais voulu l’arracher. Je n’ai même pas senti qu’il enfonçait un nouvel objet en moi. Ma jouissance coulait entre mes cuisses et je ne pouvais plus l’arrêter. Il me serrait très fort entre ses bras, me retenant, faisant en sorte que ces objets ne sortent pas de moi.


    Quand je me suis calmée son visage était près du mien. Il m’embrassait tendrement. Je n’osais plus bouger. J’aurais aimé rester longtemps dans ses bras, le corps rempli de ces présences, mais il m’a demandé de fermer les yeux et a posé sur ma bouche le troisième de ses cadeaux.


    Son odeur de plastique neuf m’a surprise et ramené à la réalité. Etienne m’utilisait comme si j’étais moi-même un objet sexuel, un objet de vice et de plaisir. Cette dernière pensée, au fond, me rassura. Être un objet de plaisir pour l’homme que l’on aime ne pouvait être mal, et le plaisir qu’il me donnait en retour était immense. J’ouvris la bouche et Etienne poussa la chose au fond de ma gorge en me disant :


    – Suce, je veux te voir sucer.


    


    C’était la première fois qu’il me disait cela. Sa voix me parut différente, sèche, tendue. J’ouvris les yeux, et le regardant avec provocation, je pris l’objet de ses mains et me mis à le lécher comme s’il s’agissait d’une vraie queue, sans aucune pudeur.


    Il me regardait bizarrement, probablement surpris par ma réaction, mais lorsqu’un sourire éclaira son visage je compris qu’il appréciait mon audace et mes appréhensions disparurent. Nous étions ensemble, nous nous aimions et nous étions capables de nous surprendre l’un et l’autre, c’était merveilleux ! Je faisais aller et venir l’objet dans ma bouche et le retirais de temps à autre pour embrasser Etienne. Ce que je faisais l’excitait terriblement.


    Il se mit à genoux à côté de mon visage et commença à se caresser devant moi. Il n’avait pas encore joui, se retenant le plus longtemps possible, pour me donner le plus de plaisir possible, je le savais. Je regardais sa main s’agiter sur sa queue gonflée, guettant le moment où son sperme allait gicler, prête à le recevoir sur mon visage.


    Nous avons joui en même temps, dans un moment de communion intense que je n’avais jamais connue auparavant. Tout mon corps tremblait, j’étais secouée, traversée de part en part, défaite, mais immensément heureuse. Etienne, rompu, s’est allongé près de moi.


    Je suis restée couchée à ses côtés un long moment, sans bouger, n’osant toucher les objets qui étaient encore en moi, mais lorsqu’ils sont sortis d’eux-mêmes j’ai eu envie de les regarder.


    L’un d’eux était énorme, avec un gros gland à chaque bout. L’autre, plus petit, plus fin, était de couleur noire avec un gland cambré, pointu. L’ayant léché, je connaissais déjà le troisième.


    N’ayant jamais possédé de tels objets, j’étais fascinée par leur présence. Je les ai caressés tour à tour pour les apprécier, pour faire connaissance. Ils me paraissaient incongrus, étranges, prêts à s’animer à nouveau. Je les ai fait glisser sur moi, entre mes seins et sur mon ventre. J’ai essayé de faire entrer le plus gros dans ma bouche mais n’y suis pas parvenue. Je l’ai seulement léché un moment, à chacun de ses bouts, puis je l’ai mis entre mes cuisses. J’ai pris le plus petit dans mes mains pour le sucer, au moment même où Etienne sortait de sa torpeur. Quand il me vit il eut l’air surpris, mais ne dit rien. Son attitude me fit comprendre qu’il avait envie de me voir jouer avec ses cadeaux.


    J’ai alors changé de position et me mettant à genoux, les reins cambrés, j’ai fait glisser le plus petit entre mes fesses. Etienne me regardait faire, fasciné par le spectacle que je lui offrais. Ne pouvant se retenir plus longtemps, il est alors venu devant mon visage et m’a donné sa queue à sucer. Elle n’était pas encore dure, mais son goût sur ma langue réveilla l’envie que j’en avais dans mon ventre. Je le lui ai dit. Il est venu se placer derrière moi et a présenté sa queue à l’entrée de mon sexe, puis m’a pénétrée d’un seul coup, jusqu’au fond. Il est resté ainsi un long moment sans bouger. Je savais qu’il me regardait, qu’il regardait mes fesses, sa queue plantée en moi et l’autre dans mon cul. Je me sentais amoureuse, fière des risques que je prenais et heureuse d’atteindre un tel bonheur avec lui.


    Puis il se mit à bouger et à faire bouger l’objet doucement, le faisant entrer et sortir en même temps que sa queue. La régularité de ses mouvements me plaisait et me perturbait aussi. Etienne me parlait :


    – Tu aimes ? Tu nous sens dans ta chatte et dans ton cul… Tu as envie d’en avoir deux vraies pour toi toute seule ?


    Je ne savais pas si je pouvais lui répondre, je n’osais pas, mais à ce moment-là j’en avais envie. Je sentais monter en moi de nouveaux désirs, de nouveaux fantasmes. J’aurais fait tout ce qu’il m’aurait demandé s’il m’en avait donné l’ordre. J’ai murmuré :


    – Et toi tu en as envie ?


    Il s’est allongé sur moi et m’a déclaré tendrement :


    – Oui, j’en ai envie. J’ai envie de te prendre avec un autre homme. On le fera un jour si tu veux.


    – Je suis d’accord.


    Disant cela, la jouissance m’emporta, brutalement, sauvagement, me laissant sans force une nouvelle fois. J’ai à peine senti Etienne jouir au fond de moi, se retirer et faire sortir l’objet. Je me suis affalée sur le lit et me suis endormie immédiatement, comme un enfant fatiguée d’une longue promenade.


    


    Quand je me suis réveillée Etienne n’était plus auprès de moi et les objets avaient disparu.


    J’ai eu peur, peur d’être jugée, peur du regard d’Etienne. Je me suis levée.


    Il était dans le salon devant un café, lisant la presse du jour. Cette normalité me rassura. Quand il me vit, il se précipita vers moi pour me prendre dans ses bras et m’embrasser. Il m’a souri en me disant qu’il m’aimait.


    Moi aussi je l’aimais. Nous sommes restés ainsi un long moment enlacés, pudiques et réservés, goûtant nos retrouvailles, puis il me fit asseoir et poussa devant moi un verre de jus d’orange. La journée venait de commencer.


    Je l’ai bu d’un trait en savourant la fraîcheur des fruits frais, puis, en soulevant une serviette, je découvris le dernier de mes cadeaux. Celui du matin.


    Je m’attendais un peu à ce genre de cadeau, une bague, mais ce qu’elle représentait me toucha profondément. Je savais qu’Etienne souhaitait se rapprocher de moi et créer des liens durables, je savais aussi que l’engagement qu’il me proposait maintenant prendrait une forme définitive si j’acceptais son cadeau.


    – C’est le cadeau du matin, celui-là tu as le droit de le refuser !


    – Et si je le refuse tu le donnes à qui ?


    – A ta mère !répondit Etienne en riant.


    J’ai ri aussi, de très bon cœur comme aurait dit ma mère, et j’ai accepté son cadeau.


    


    Nous nous quittâmes quelques heures plus tard à l’aéroport, lui retournant à Paris et moi à Vancouver. Finalement je ne lui avais pas fait part de ma décision de quitter la Westwood Cie et je repartais sans avoir son avis. Au fond ce n’était pas très important.

  


  
    CHAPITRE III


    Le lendemain de mon retour à Vancouver, Richard, l’air affolé, me fit part d’un problème concernant l’affaire Cinex. L’un de nos principaux interlocuteurs allait quitter cette société et son départ pouvait remettre en cause le travail que nous avions fait avec lui jusque-là. Je demandai à Richard de ne pas en parler à Mr. Westwood et pris aussitôt rendez-vous avec cette personne.


    Ce jour-là j’ai quitté mon bureau plus tôt que d’habitude et suis rentrée chez moi à pied.


    Il faisait très froid, j’avais la tête ailleurs, loin de mes responsabilités, loin de Vancouver et loin de ce travail qui ne me passionnait plus vraiment. J’avais accepté la bague d’Etienne, ce qui implicitement voulait dire que j’acceptais de vivre avec lui. C’était la première fois que je me trouvais dans cette situation. Peut-être le moment était-il venu de vivre autrement.


    Tout en marchant, je repensai à ce que j’avais vécu à Londres avec Etienne. Je revoyais les objets qu’il m’avait offerts, je les imaginais dans ses mains, en train de les manipuler. Je me revoyais les utilisant, sous son regard.


    Les gens que je croisais me paraissaient fades, tristes, sans imagination. La mienne était débordante. Quand je suis arrivée chez moi, Marika, la jeune femme qui m’aidait dans les tâches ménagères, était encore là. Elle m’attendait pour m’annoncer qu’elle allait se marier et quitter Vancouver.


    Elle était désolée de me quitter car elle m’aimait bien. Je l’aimais bien moi aussi et son départ me désolait également, mais j’ai débouché une bouteille de champagne pour fêter cet événement. Elle me fit part de ses projets, celui d’avoir une maison, des enfants, de s’occuper d’eux. Elle était ravie de s’arrêter de travailler pour les autres et de s’occuper seulement de son foyer. J’étais très heureuse pour elle.


    Lorsqu’elle partit, j’eus envie de téléphoner à Etienne. Finalement ce fut lui qui appela en premier, pressé d’entendre ma voix, me dit-il, et impatient de m’annoncer qu’il avait décidé d’acheter une maison en Provence et qu’il souhaitait que je la choisisse avec lui. L’engrenage de l’effet-bague venait de se mettre en marche. Dans la foulée il m’annonça aussi qu’il serait à New-York quarante-huit heures plus tard et que si j’étais d’accord il passerait par Vancouver à son retour.


    J’étais ravie de le revoir aussi vite. De mon côté, je lui annonçai que j’avais pris la décision de quitter mon travail. Il trouva que c’était une excellente idée et ajouta que rien ne s’opposait désormais à ce que je vienne vivre avec lui à Paris. Effectivement rien ne s’y opposait, mais j’avais peur de perdre mon indépendance, j’hésitais encore. Je lui fit part de mes craintes. Il les comprit et me proposa d’en parler lorsqu’il serait là.


    Nous nous sommes quittés avec des mots d’amour. Je me suis couchée et très vite endormie en pensant à lui.


    Le lendemain, j’ai passé l’après-midi avec Richard pour faire le point sur le dossier Cinex et préparer le rendez-vous que j’avais pris avec la personne qui quittait cette société. Nous avons élaboré différents plans, imaginé plusieurs stratégies puis, à court d’arguments, il m’invita à dîner. Durant ce dîner, nous parlâmes de nos vies respectives. Il m’apprit qu’avec Carol ils avaient décidé d’acheter une maison près d’un lac et de faire un nouvel enfant.


    Je lui appris à mon tour que j’allais probablement changer de vie et partir m’installer à Paris avec Etienne. Il me posa un tas de questions sur lui, voulant savoir ce qu’il faisait, s’il était amoureux de moi, s’il était riche… Il me parla comme l’aurait fait un frère, il était drôle dans ce rôle-là.


    Il me raccompagna chez moi assez tôt. Je me suis couchée rapidement pour être dans la meilleure forme possible le lendemain.


    


    Les stratégies que nous avions élaboré, Richard et moi, correspondaient parfaitement à la situation et le départ de cette personne ne remettait pas en cause le travail que nous avions fait jusque là. Richard fut soulagé de l’apprendre. Ensemble, nous avons été voir Mr Westwood pour l’informer des derniers rebondissements dans cette affaire et le rassurer sur sa conclusion. Il en profita pour dire à Richard qu’il fallait prendre exemple sur moi, ajoutant que s’il le faisait tout se passerait bien lorsqu’il occuperait mon poste.


    A la fin de cet entretien Mr Westwood me demanda une nouvelle fois si j’étais vraiment sûre de vouloir quitter la compagnie. Pour mettre un terme à ce qui aurait pu devenir un malentendu, je lui ai annoncé que j’allais me marier et vivre à Paris. Il me félicita chaleureusement et avoua qu’il trouvait lui aussi que c’était une bonne raison pour quitter Vancouver et la Westwood Cie. Quand j’ai quitté son bureau j’étais toute émoustillée par mon audace et riait intérieurement du mensonge que j’avais commis. Il demanda à Richard de rester encore un moment avec lui. En m’éloignant d’eux je l’ai entendu lui dire:


    – Vous voyez jeune homme, elles nous quittent toutes un jour ou l’autre. C’est triste, mais c’est comme ça !


    Dans la nuit, Etienne m’appela de New-York pour me dire qu’il devait y rester un jour de plus, mais qu’il serait près de moi à la fin de la semaine.


    Occupée à imaginer ma nouvelle vie je n’ai trouvé le sommeil qu’au petit matin. J’avais dit à Mr Westwood que j’allais me marier, il ne me restait plus qu’à l’annoncer maintenant à Etienne, le principal intéressé. Loin de m’angoisser, cette situation me fit rire et l’image qui me vint à ce moment-là fut celle d’un carrosse auquel il manquait une roue. Il était obligé de rouler très vite pour conserver son équilibre. Je me sentais moi-même tenue d’accélérer le cours de ma vie pour conserver le mien.


    Des images de mon enfance remontèrent à ma mémoire. La première fois où j’avais tripoté un garçon derrière un arbre pendant que nos mères préparaient le goûter. Le jour où je m’étais laissé caresser par une monitrice dans une colonie de vacances… Le premier livre érotique que j’avais lu. Tous ces souvenirs parlaient de sexe et de volupté. Peut-être étais-je faite pour ça ?


    Ces pensées me donnèrent envie de caresses et mon ventre les réclama.


    Je suis allée chercher les objets qu’Etienne m’avait offerts et les ai déposés sur le lit à côté de moi. J’ai glissé l’un d’eux entre mes cuisses et j’ai léché les autres jusqu’à ce qu’ils soient trempés de salive, puis, comme je l’avais fait à Londres, j’ai enfoncé le plus petit dans mes fesses.


    J’aurais aimé qu’Etienne soit là et me regarde, qu’il me parle et me guide. J’aurais aimé le voir nu près de moi. J’imaginais sa queue dans ma main, je me voyais la caressant, la préparant à rencontrer ma bouche. Maintenant que j’étais prise derrière et devant et que je suçais le troisième en même temps, je comprenais pourquoi il m’en avait offert trois. Mon plaisir était complet.


    J’ai très vite joui en pensant à lui, heureuse de ce qu’il provoquait en moi, heureuse de la confiance qu’il m’accordait, et impatiente de changer de vie.


    Je me suis endormie en serrant dans mes bras les objets qui m’avaient fait jouir, en pensant à celui qui me les avait offerts et imaginant nos retrouvailles.

  


  
    CHAPITRE IV


    Le samedi suivant Etienne arriva de New-York les bras chargés de cadeaux. Il m’avait rapporté des vêtements, des livres et un parfum que j’adore porter en hiver, Y de Saint-Laurent.


    Nous avons passé la soirée chez moi à discuter de différents sujets, sans aborder vraiment celui qui nous tenait à cœur.


    Nous avons fait l’amour une partie de la nuit, tendrement, puis nous nous sommes endormis serrés l’un contre l’autre.


    Réveillés en même temps, nous avons pris le petit-déjeuner au lit et commencé à imaginer notre vie commune. J’en ai parlé la première.


    Etienne m’écoutait attentivement, sans m’interrompre. Je lui ai expliqué que j’avais envie de vivre avec lui, mais que j’avais peur de perdre mon indépendance. J’ai exprimé mon besoin de liberté et lui ai dit que je ne souhaitais pas rester inactive. Puis j’ai ajouté que lorsque je quitterais la Westwood Cie je recevrai une somme équivalente à un an de salaire et que ce serait là toute ma fortune.


    Cet aveu le fit rire aux éclats. En imitant la voix d’un vieillard, il me répondit :


    – Tu pourras garder cet argent pour toi toute seule et le placer pour tes vieux jours !


    Puis il me parla de ce qu’il imaginait. Il me montra des photos de sa maison à Paris et me fit voir l’endroit qu’il me réservait. Je pourrais y installer mon bureau et toutes les choses que je voulais emporter dans ma nouvelle vie. Nous étions presque déjà un couple.


    Nous avons passé la journée chez moi à discuter de mon départ de Montréal, de mon arrivée à Paris et des détails de mon installation chez lui. Je ne pouvais plus reculer à présent.


    Le soir nous sommes aller dîner chez Richard et Carol, impatients tous deux de faire la connaissance d’Etienne. Cette soirée, qui fut très sympathique, me fit entrer pour la première fois dans le cercle fermé des couples constitués.


    


    Le lendemain Etienne repartait à Paris. Je l’ai accompagné à l’aéroport. Lorsque son avion s’envola, j’eus l’impression qu’il ne l’avait pas pris, qu’il m’attendait chez moi et que j’allais le retrouver en rentrant. Sa présence m’était devenue indispensable.


    J’ai décidé à ce moment-là d’accélérer la signature du contrat Cinex.


    Dans le taxi qui me ramenait de l’aéroport, j’échafaudais des plans me permettant de gagner du temps et de prendre l’avantage sur nos concurrents. Dès le lendemain, je provoquais une réunion entre nos deux sociétés. Après tout je ne m’étais engagée à rester auprès de Mr. Westwood que jusqu’à la conclusion de cette affaire. La perspective de mon départ pour Paris me donnait des ailes.


    Je convainquis aisément Richard de m’épauler et de suivre ma nouvelle stratégie. Plus tôt je partirais, plus vite il prendrait ma place. Il le savait. Jusqu’à cette réunion nous travaillâmes jour et nuit, révisant nos statistiques et nos informations, démontant et remontant nos plans, faisant même appel à Etienne et à ses relations pour obtenir des renseignements confidentiels qui le moment venu nous rendraient maîtres de la situation.


    La veille de cette réunion j’étais épuisée Je savais que ma précipitation pouvait faire capoter cette affaire, mais au téléphone Etienne me rassura en me disant qu’il avait confiance en moi, que j’allais gagner. Son optimisme m’aida à trouver le sommeil et le lendemain matin j’étais en pleine forme.


    A cette réunion tout le staff Cinex était présent. Il y avait aussi Mr Westwood, accompagné de Richard, pour lequel cette signature était décisive. J’ai immédiatement noté la présence de Melle Peacock, directrice financière de la société. Je suis venue prendre place à ses côtés.


    En m’asseyant auprès d’elle, tout en la gratifiant de mon plus beau sourire, je lui ai demandé le nom de son parfum, ajoutant qu’il lui allait très bien. Elle me remercia pour ma remarque et me gratifia elle aussi de son plus beau sourire. Je venais de m’en faire une alliée.


    La réunion commença par le rapport que j’avais fait et que lut Richard avec une assurance que je ne lui connaissais pas. Il jouait bien son rôle. Mr Westwood lui-même fut impressionné. Ensuite plusieurs personnes ont posé des questions sur notre stratégie et sur le seuil de rentabilité du plan que nous proposions.


    Puis ce fut à mon tour d’intervenir et de faire ma présentation. J’avais gardé le meilleur pour la fin. Lorsque j’ai présenté sur grand écran les graphiques qu’Etienne m’avait envoyés la veille, Richard me regarda bouche bée, il ne les avait pas encore vus. La stupéfaction que je lus dans son regard m’amusa beaucoup. Je détenais là une bombe et savais l’effet que j’allais produire sur l’assemblée en présentant l’essentiel de la stratégie de leur principal concurrent. Toutes leurs idées y étaient révélées. Ils étaient sidérés.


    Mon show dura environ une vingtaine de minutes. Quand j’eus terminé, le Président de Cinex se dirigea vers moi, me serra la main chaleureusement, et dit à Mr. Westwood :


    – Nous nous verrons demain pour la signature des contrats, votre collaboratrice m’a conquis !


    J’avais réussi, j’avais gagné, j’étais libre !


    Dans le taxi qui me ramena chez moi je riais toute seule, ravie du tour que j’avais joué à Richard et heureuse que cette affaire se soit conclue aussi rapidement, avec presque trois mois d’avance.


    Arrivée chez moi j’ai immédiatement téléphoné à Etienne pour l’informer du résultat de cette réunion, mais n’ai pas réussi à le joindre.


    J’ai laissé sur son répondeur un message lui disant que je l’aimais. Sur le mien il y avait déjà un message de Richard qui me traitait de tous les noms, tout en riant et en applaudissant ma performance. Il était heureux lui aussi. Sa vie, comme la mienne, allait évoluer et changer plus vite que prévu.


    


    En fin d’après-midi je me suis rendue à un vernissage auquel j’étais invitée. Il y avait là des gens de tous les milieux, des artistes bien sûr, mais aussi des avocats, des hommes d’affaires et des journalistes. J’y ai rencontré Alicia Bronker, une journaliste française venue à Vancouver couvrir une réunion du fonds monétaire international. Elle était très jolie, vive et drôle. Nous avons beaucoup ri et nous nous sommes promis de nous revoir lorsque je serais à Paris. J’ai ensuite dîné avec Magali et sa bande de musiciens puis je suis rentrée chez moi, les laissant finir la nuit dans une boîte où jouait l’un d’entre eux.


    Sur mon répondeur il y avait un message d’Etienne me disant qu’il me rappellerait plus tard dans la nuit.


    J’étais dans mon bain lorsqu’il me rappela. Il voulait savoir comment s’était passée ma réunion. Je lui ai expliqué, avec force détails, comment, grâce aux documents qu’il m’avait fait parvenir, j’avais réussi à gagner la partie. Il me félicita et me dit qu’il allait dès le lendemain préparer mon arrivée à Paris. Sentant que j’étais fatiguée, nous ne nous sommes pas parlé très longtemps.


    Ce soir-là je me suis endormie tranquillement en pensant à ce que j’allais devenir, en rêvant à ce que je voulais être, confiante dans la vie qui m’attendait ailleurs .


    


    Le matin suivant la tour Westwood me parut moins sévère que d’habitude. Richard guettait mon arrivée. Il m’apprit qu’après notre show de la veille, il avait déjeuné avec Mr Westwood et qu’ils devaient se revoir aujourd’hui en fin d’après-midi pour parler de sa nomination. Il souhaitait que je le conseille avant ce rendez-vous. Je lui ai proposé de venir me retrouver dans mon bureau une demi-heure plus tard et suis directement montée dans celui de Mr Westwood. Il m’attendait.


    Il m’accueillit chaleureusement, me félicitant pour ma prestation de la veille et après m’avoir proposé un café, me tendit une enveloppe dans laquelle il y avait, me dit-il en souriant, le chèque correspondant à mes indemnités de départ. Il me demanda de ne pas l’ouvrir tout de suite, de ne le faire que plus tard, m’assurant que si le montant ne me convenait pas je pourrais toujours venir en discuter avec lui.


    Puis nous avons parlé de Richard. Il voulait savoir si j’acceptais de le former et quand il serait prêt à prendre ma place.


    Je lui ai répondu en riant, et en agitant l’enveloppe qu’il venait de me donner :


    – Tout dépend de ce qu’il y a là– dedans !


    Nous avons bu un café, puis je suis redescendue dans mon bureau pour retrouver Richard, impatient de savoir ce que nous nous étions dit. Nous avons évoqué les décisions qu’il aurait à prendre rapidement et parlé de son salaire. Lorsque je lui appris qu’en occupant mon poste il gagnerait trente mille dollars de plus par an, il m’embrassa en sautant de joie.


    Après cet entretien, j’ai dicté quelques lettres à ma secrétaire puis, après avoir demandé à mon assistante de me préparer la liste des budgets Cinex pour le lendemain, je suis rentrée chez moi. Il devait être dix-sept heures, trop tard pour déjeuner et trop tôt pour dîner.


    Je me suis fait livrer une pizza, j’ai regardé CNN un moment, et me suis endormie.


    


    Je me suis réveillée deux heures plus tard, ahurie et fatiguée, ne comprenant pas ce que je faisais chez moi à cette heure-là. J’ai éteint la télévision qui marchait encore et suis allée prendre une douche.


    Bien au chaud dans mon peignoir de bains, je me suis servi un bourbon bien tassé et me suis souvenu alors que je n’avais pas encore ouvert l’enveloppe que Mr. Westwood m’avait donné. J’ai choisi mon meilleur fauteuil et me suis confortablement installée pour découvrir son contenu, un chèque de 300 000 dollars ! Le double de ce que j’avais imaginé. Je me suis précipitée vers le téléphone pour remercier Mr Westwood, mais il avait déjà quitté son bureau. J’ai appelé Etienne, mais n’ai pas réussi à le joindre.


    Il fallait que je partage ma joie avec quelqu’un. J’ai appelé Marika et lui ai demandé ce qui lui ferait plaisir comme cadeau de mariage. Elle m’avoua qu’elle n’avait jamais eu de machine à coudre électrique et qu’elle en rêvait. Je lui ai dit qu’elle en trouverait une sur la table de la cuisine le lendemain. Après lui avoir parlé, j’ai regardé mon chèque une dernière fois, imaginant tout ce que je pourrais faire avec cet argent, puis l’ai remis dans mon sac.


    La vie s’annonçait belle. J’allais pouvoir faire tout ce que je voulais et aller au bout de mes envies.


    Lorsque Etienne m’appela j’étais très excitée. J’aurais aimé qu’il soit près de moi, j’avais envie de faire l’amour avec lui. Je le lui ai dit. Il me répondit qu’il avait la même envie et ajouta qu’il était nu sur son lit. Il me questionna pour savoir comment j’étais habillée et dans quelle pièce je me trouvais.


    J’étais dans le salon, en peignoir de bains. Il me demanda de l’enlever, d’aller dans ma chambre et de m’allonger sur le lit. Il voulait faire l’amour au téléphone. Je n’avais jamais fait l’amour de cette façon-là. Malgré la distance, je le sentais proche de moi. Sa voix était chaude, sensuelle, excitante. Je me suis laissée guider et j’ai fait tout ce qu’il m’a demandé.


    – Diane, as-tu près de toi les objets que je t’ai offerts pour ton anniversaire ?


    – Oui, ils sont dans ma chambre…


    – Tu les as déjà utilisés ?


    – L’autre nuit, après que tu m’aies téléphoné de New-York.


    – C’était bon ?


    – Oui c’était bon, je pensais à toi. Tu veux que je m’en serve maintenant ?


    – Oui.


    – Lequel veux-tu que je prenne en premier ?


    – Celui qui a les deux bouts…


    – Je l’ai… j’ai pris les autres aussi. Que veux-tu que je fasse ?


    – Pose celui-là entre tes seins…


    – Oui…


    – Fais-le glisser jusqu’à ta bouche…


    – Je le fais… je le fais passer sur mes seins… il est lourd… je le regarde, ça m’excite… j’ai envie de le lécher, tu veux que je le lèche ?


    – Oui, lèche-le, comme si c’était moi… mouille le bien… en même temps avec ton autre main caresse tes seins…


    – Je les caresse… leur bout est dur, tendu… Caresse-toi, toi aussi… dis-moi ce que tu fais…


    – Je me caresse… je caresse ma queue… ma main monte et descend doucement… je pense à toi… je t’imagine en train de lécher cet objet… j’imagine ta main sur tes seins… ma queue est très dure maintenant… si tu la voyais, je suis sûr que tu viendrais sur moi…


    – Arrête, tu vas me faire jouir…


    – Non, ne jouis pas, retiens-toi… Imagine-moi entre tes cuisses, ouvre-les pour que je puisse te lécher.


    – Elles sont ouvertes… dis-moi ce que tu vas me faire…


    – Je fais entrer ma langue… en même temps j’écarte tes lèvres, j’ouvre ton sexe… je donne des petits coups de langue à l’intérieur… je le lèche… il est bon, j’aime le goût qu’il a… . Maintenant je lèche ton clitoris… je le suce… . je le tiens entre mes dents… je l’aspire. J’aimerais que tu sois là, j’aimerais sentir tes mains dans mes cheveux. J’aimerais sentir tes cuisses serrer ma tête, j’aimerais caresser tes fesses et y glisser mes doigts…


    – Moi aussi j’aimerais que tu sois là. J’imagine ta tête entre mes cuisses, j’imagine ta langue, je la sens… je m’en souviens, je me souviens du bien qu’elle me fait… Je suis toute mouillée à présent ! Continue à me dire ce que tu me fais.


    – Je fais tourner ma langue à l’intérieur de toi… je l’enfonce le plus loin possible… je la sors… je la fais entrer à nouveau… mon visage est trempé… Tu coules sur moi, je lèche ce qui sort de toi… je te bois…


    – Oui, bois-moi… j’aime ça… après tu viendras m’embrasser… je veux sentir ce goût sur tes lèvres… sur ta langue… .


    – Oui… je viens t’embrasser… En remontant vers toi ma queue frôle l’entrée de ton sexe…


    – Oh, c’est bon…


    – J’attends que ton ventre bouge et se colle au mien pour faire entrer ma queue…


    – Oui, viens…


    – Fait glisser l’objet qui est sur ta poitrine, mets-le entre tes cuisses…


    – Je le fais glisser sur mes seins… je le fais descendre doucement sur mon ventre… je le serre entre mes cuisses…


    – Mets-le à l’entrée de ton sexe… écarte tes cuisses…


    – Je les écarte… Je le fais entrer… je sens le bout qui entre… il est énorme…


    – Fais-le entrer jusqu’au fond…


    – Oui… je le pousse… Il glisse… il me remplit… Je le tiens à deux mains tellement il est lourd… J’écarte mes cuisses au maximum… il glisse bien à présent… je vais jusqu’au fond… Oh que c’est bon… Je vais jouir…


    – Attends, retiens-toi encore… fais-le ressortir… fais le remonter jusqu’à ton visage, regarde-le… Il est comment ?


    – Il est trempé… je le lèche… j’aimerais que tu sois là et me vois faire… j’aimerais que tu me prennes en même temps…


    – Tu aimerais avoir deux queues avec toi en ce moment ?


    – Oui… une dans mon ventre et une autre dans ma bouche… J’en ai envie maintenant. J’aimerais que tu me donnes des ordres.


    – Remets-le en toi et prends-en un autre, pas le plus petit, l’autre.


    – Oui… je l’ai… j’ai remis le premier en moi… Je ferme les cuisses pour qu’il ne sorte pas… il est au fond… je le sens bien. Que veux-tu que je fasse avec le deuxième ?


    – Suce-le. Fais-le entrer dans ta bouche.


    – Il est sur mes lèvres… Guide-moi, dirige-moi… dis-moi ton envie…


    – J’ai envie de te voir sucer une autre queue pendant que je te baise… tu veux ?


    – Oui, je suis d’accord…


    – Imagine que nous sommes deux… un autre homme est avec moi maintenant…


    – Dis moi ce que vous allez me faire… explique moi… je ne l’ai jamais fait…


    – On est à côté de toi, allongés près de toi… . Tu as les yeux fermés… On te caresse…


    – Oui…


    – Tu sens nos mains sur toi ?


    – Oui, je les sens…


    – J’attrape une de tes mains et la pose sur ma queue… Tu sens comme elle est dure ?


    – Oui…


    – Prends celle de l’autre homme maintenant et caresse-la en même temps… Fais-le… .


    – Je le fais… j’imagine vos deux queues dans mes mains…


    – C’est bon ?


    – Oui, c’est bon, ça m’excite… continue…


    – Penche-toi vers lui et prends sa queue dans ta bouche… N’aie pas peur, je suis là.


    – Oui… je fais ce que tu veux… Je pose ma tête sur son ventre. Sa queue est devant mes yeux.. elle est grosse… Je sens la tienne qui se frotte sur ma main… .Je pose mes lèvres sur le bout de la sienne… elles entourent le gland… Maintenant tu pousses ma tête vers lui et sa queue entre dans ma bouche… Elle entre doucement… je la sens passer sur ma langue… elle va jusqu’au fond de ma gorge… Elle n’a pas le même goût que la tienne, mais elle est bonne aussi…


    – Je tiens ta tête entre mes mains et je te guide. Il caresse tes seins… Fais-le, caresse– les…


    – Je les caresse… Ils sont durs, tu sais, les bouts me font mal tellement j’ai envie de jouir…


    – Pas tout de suite. Maintenant, pendant que tu le suces, je vais te baiser. Je fais pivoter ton corps et te fais mettre à genoux sans que sa queue ne sorte de ta bouche. Tu continues à le sucer. J’écarte tes cuisses, j’attends que tu fasses bouger tes fesses pour entrer en toi…


    – Oui, j’ai envie que tu entres… je lance mes fesses vers ta queue… je la sens passer… je la sens se glisser… elle touche le fond… La sienne est au fond de ma gorge maintenant… . Je vous sens bien tous les deux…


    – Je te tiens par les hanches… J’entre et je sors de toi au même rythme que la queue qui est dans ta bouche… On te prend en même temps… Sur ta langue tu sens la sienne qui bouge… Tu sens qu’elle va se vider dans ta gorge… Tu sens la mienne qui va de plus en plus loin en toi… Tu sens mon ventre qui cogne tes fesses… tu es brûlante… tu as envie de jouir… Viens, jouis avec moi, maintenant…


    – Oui, je viens, je ne peux plus me retenir…


    – Viens…


    – Je jouis… c’est bon !


    – Je jouis moi aussi… mon sperme gicle entre mes doigts… je t’aime…


    – C’est bon… J’ai envie d’être avec toi… viens me chercher… viens, je t’en prie…


    – Nous serons bientôt ensemble… dans très peu de temps. Je vais m’endormir en pensant à toi et à tout ce que nous allons faire quand nous serons réunis. Imagine que je suis près de toi… que je te tiens dans mes bras… endors-toi avec moi…


    – Oui…


    Je venais de vivre avec Etienne une forme d’amour que je ne connaissais pas auparavant, mais j’étais déjà prête à recommencer dès qu’il me rappellerait. Je me suis endormie heureuse et amoureuse, sûre de mes choix.

  


  
    CHAPITRE V


    Le lendemain, je suis allée voir Mr. Westwood pour le remercier de sa largesse. Il était heureux de me voir si joyeuse. Il me questionna sur mon avenir, sur ce que j’avais prévu de faire après mon départ. Il se sentait responsable de moi. Il me questionna sur Richard et sa nomination à mon poste. Je l’ai rassuré sur ses qualités et lui ai confirmé que je ne quitterais pas la compagnie avant qu’il ne soit prêt à prendre ma place. J’étais très consciente de mes responsabilités.


    Après cet entretien, je suis allée retrouver Richard. Nous avons décidé de nous voir tous les jours jusqu’à ce qu’il soit prêt à me succéder. Durant les quinze jours qui suivirent je l’ai formé à mes techniques, lui ai révélé mes secrets, puis quand je l’ai senti prêt nous avons demandé un entretien à Mr. Westwood.


    Il dura presque trois heures. Ce fut pour Richard un véritable examen de passage, mais il s’en tira bien. J’étais fière de lui.


    A partir de ce jour-là je n’eus plus de réelles responsabilités dans la société et j’ai commencé à goûter ma liberté. Maintenant ma vie allait vraiment changer.


    Le soir-même je téléphonais à Etienne pour lui dire que j’allais commencer à préparer mon déménagement. Il était ravi et m’apprit à son tour que sa maison était prête à m’accueillir. J’étais heureuse de l’amour qu’il me portait et touchée par le soin qu’il prenait à préparer mon arrivée. Lorsque je me suis couchée, mes pensées étaient entièrement tournées vers mon avenir.


    


    Au cours des journées qui suivirent j’ai rencontré beaucoup de monde. J’ai accepté toutes les invitations à dîner, les vernissages et les concerts où mes amis musiciens se produisaient. Je me sentais libre et prête à tout changer. Certains de mes proches étaient attristés par mon départ, d’autres heureux pour moi, mais tous sentaient que je m’apprêtais à vivre un grand bonheur. Je leur ai promis de rester en contact avec eux et de leur écrire souvent.


    


    La veille de mon départ Marika passa la journée avec moi. Elle m’aida à terminer mes cartons et m’assista dans mes derniers préparatifs. Elle se donna sans compter, heureuse de me voir si gaie. Ce fut la dernière personne que je vis avant l’arrivée des déménageurs, et la dernière que j’ai embrassée avant de quitter Vancouver.

  


  
    CHAPITRE VI


    Lorsque mon avion se posa à Roissy j’étais un peu angoissée. Etienne serait-il là ? Il me l’avait promis…


    Il m’attendait dans le hall de l’aéroport, un énorme bouquet de roses à la main. Je n’ai pu retenir mes larmes. Il arborait son plus beau sourire, les mains tendues vers moi. Nous nous sommes enlacés, puis embrassés fougueusement, sous l’oeil attendri des passants.


    


    Il faisait beau à Paris. J’étais immensément heureuse. Durant le trajet pour aller chez lui, serrée contre son épaule, je remerciais la providence qui l’avait mis sur mon chemin. Je ne m’étais pas trompée, j’avais fait le bon choix, mon cœur me le disait.


    Etienne était heureux lui aussi. Tout en conduisant il répétait sans cesse :


    – Tu ne peux pas savoir à quel point je suis content que tu sois là, tu ne peux pas savoir… 


    Le bonheur de nos retrouvailles était partagé. C’était merveilleux !


    En arrivant chez lui j’étais dans un état d’excitation extrême. Je ne savais pas si je devais l’entraîner dans sa chambre, si je devais prendre une douche ou lui demander de me servir un alcool fort. Il déboucha une bouteille de champagne pour fêter mon arrivée et je repris mes esprits.


    Sa maison était belle, elle me plut aussitôt. Dans le petit jardin qui l’entourait, il y avait une serre avec des fleurs. Je ne savais pas qu’Etienne jardinait, il ne m’en avait rien dit. J’appris plus tard qu’il avait promis à sa grand-tante, qui lui avait légué cette maison, d’entretenir le jardin et la serre comme elle le faisait elle-même auparavant.


    


    Comme il me l’avait annoncé au téléphone, il avait préparé mes appartements. Au premier étage, une grande pièce était prête à recevoir mes livres et mes archives. Au centre, il y avait un grand bureau en acajou, sur lequel m’attendait le même ordinateur que celui que j’avais à Vancouver. Tout le matériel dont je pouvais avoir besoin était là, disponible, prêt à fonctionner le jour où je voudrais m’en servir. Etienne savait que je ne voulais pas rester inactive et que j’avais envie de monter une galerie à Paris, je le lui avais dit. Pour l’instant ce n’était pas d’actualité, mais j’étais touchée par l’attention qu’il avait mise à préparer dans les moindres détails mon arrivée chez lui.


    Jouxtant cette pièce il y avait une immense salle de bains suivie d’un dressing-room. Plus loin, un petit salon donnant sur le jardin. Tout ceci allait devenir mon domaine, c’était fabuleux ! Je ne m’attendais pas à un tel traitement, j’avais imaginé quelque chose de plus simple.


    Dans la salle-de-bains, il y avait déjà des peignoirs, des serviettes, les parfums que j’aimais, des produits de toutes sortes, des fleurs… J’avais l’impression d’être dans la suite d’un hôtel de luxe, traitée comme une princesse. Etienne riait de mon étonnement. Il était content de voir ma joie et ma surprise. J’étais comme une petite fille un matin de Noël.


    Après avoir fait le tour de la partie qu’il m’avait réservée, il me fit visiter le reste de la maison. Toutes les pièces étaient vastes, lumineuses, bien décorées.


    La cuisine était digne de celle d’un grand restaurant et la cave qui lui était contiguë devait contenir au moins deux cents bouteilles de grands crus. Tout était parfait dans l’univers d’Etienne, tout y était harmonieux.


    Sa chambre était très sobre, japonisante, et l’ambiance qui y régnait incitait au repos… et à l’amour. Les quelques objets qu’elle abritait étaient tous très beaux. Sa cheminée s’élevait d’un seul mouvement jusqu’au plafond. Ses lignes étaient très pures et la découvrant pour la première fois elle me parut symboliser son style de vie tout entier.


    Je savais qu’Etienne avait fait beaucoup de travaux dans cette maison, mais je ne m’étais pas rendu compte, en la voyant en photo, qu’elle était aussi belle et aussi vaste. Ce premier contact avec ma nouvelle vie acheva de me rassurer sur mon avenir.


    


    En fin d’après-midi, après avoir défait mes bagages et pris un bain, je suis venue le retrouver dans la cuisine. Il était en train de préparer une lotte à l’oseille.


    En même temps qu’il cuisinait, il écoutait In the air tonight, de Phil Collins. Je ne l’avais pas entendue depuis longtemps. L’ambiance était calme et sereine. J’avais l’impression d’avoir toujours vécu là. Nous avons dîné en parlant de ses projets et des miens. Il voulait savoir comment j’envisageais ma nouvelle vie. Comme moi, il avait envie de faire évoluer la sienne vers plus de liberté et plus d’harmonie.


    Il avait décidé de ne plus accepter que les missions qui le passionnaient vraiment. Son statut de consultant lui offrait la liberté de faire ce choix.


    Au cours du dîner, je lui appris que mes indemnités de départ étaient deux fois supérieures à ce que j’espérais et que j’avais déjà placé cet argent de façon à rester autonome et indépendante. Il apprécia ma sagesse et me rappela ce qu’il m’avait dit à Vancouver au sujet de cet argent, avec la même voix de vieux sage. Il me fit rire. J’étais contente d’avoir eu cette discussion avec lui dès mon arrivée.


    Lorsque nous sommes allés nous coucher, j’étais rassurée sur toutes les questions que je me posais encore quelques heures auparavant.


    Nous avons fait l’amour tendrement, amoureusement, devant la cheminée. A la lueur des flammes, nous nous sommes aimés passionnément toute la nuit, jusqu’à ce que le jour se lève.


    


    Lorsque je me suis réveillée, Etienne était absent. Sur la table de la cuisine il m’avait laissé un mot, les clefs de la maison, et les clefs d’une surprise qui était dans le garage, me disait le mot. Je suis tout de suite allée voir à quoi ressemblait cette surprise.


    C’était un cabriolet rouge, une Morgan, entourée d’un immense ruban de la même couleur. Décidément Etienne était l’homme des surprises ! Après celles de Londres, celle-ci était tout aussi surprenante. C’était presque trop beau. J’avais beaucoup de chance !


    En dégustant le petit déjeuner qu’il m’avait préparé, j’ai décidé de lui offrir à mon tour quelque chose qui le surprendrait. J’ai passé en revue ce qui pouvait lui faire plaisir, imaginant toutes sortes de cadeaux, du plus farfelu au plus raisonnable, mais il m’était difficile de lui en faire un équivalent au sien. Je décidai alors de lui écrire ce simple mot, que j’ai fait parvenir à son bureau le lendemain :


    «Etienne, quand tu le voudras, on fera un enfant. Je t’aime !»


    


    Quand il est rentré, j’avais envie de rester seule avec lui. J’avais envie de le remercier à ma manière pour le dernier cadeau qu’il m’avait fait, mais il avait déjà accepté un dîner chez des amis, impatients de me rencontrer. Les civilités commençaient. Etienne m’assura que l’on ne ferait pas ça tous les jours et devant mon air contrit me dit qu’on pouvait annuler ce dîner si je le souhaitais. J’aurais bien aimé l’annuler, mais il aurait de toute façon été reportée. De bonne grâce, en lui faisant promettre de rentrer tôt, j’ai accepté ce baptême du feu.


    En nous rendant à ce dîner je me rappelais un texte que j’avais lu quelque part et qui disait :


    «Lorsqu’ils présentent leur nouvelle fiancée à leurs amis les hommes sont toujours inquiets. Surtout lorsqu’ils ont eu l’imprudence de leur dire que celle-ci était la femme de leur vie. Les amis sont sans pitié pour l’intruse, ils ne lui pardonnent rien».


    Malgré tout j’étais sereine et me sentais capable d’obliger Etienne à changer d’amis s’il le fallait. Il n’y avait aucune raison pour que je sois sacrifiée à l’autel de leur jalousie.


    Cette soirée se passa bien grâce à la présence d’Élise, une femme d’une cinquantaine d’années, qui avait vécu la même situation que la mienne lorsqu’elle avait été présentée à la famille de son fiancé.


    Quand nous sommes rentrés nous avons beaucoup ri de l’attitude de ses amis. Les hommes m’avaient regardée avec envie, les femmes avec jalousie, mais au fond c’était normal et cela n’avait aucune espèce d’importance. L’important était ailleurs, il était dans notre avenir commun et ce que nous allions en faire Etienne et moi.


    


    Le lendemain, il découvrit ma lettre à son bureau et m’appela aussitôt, ému et troublé. Je l’étais moi aussi. Je m’étais engagée à lui faire le plus beau cadeau du monde, sans savoir s’il l’apprécierait, mais le ton de sa voix me rassura.

  


  
    CHAPITRE VII


    Mon déménagement arriva de Vancouver quelques jours plus tard. Ce jour-là Etienne resta avec moi pour m’aider à le réceptionner et à ranger mes affaires.


    Au cours du dîner, il m’annonça qu’il pensait avoir trouvé dans le midi une maison qui nous conviendrait. Nous décidâmes d’aller la visiter la semaine suivante et de profiter de ce voyage pour passer quelques jours dans la région.


    Entre-temps, je pus ranger la totalité de mes affaires et rencontrer quelques personnes que je connaissais à Paris, notamment Alicia Bronker, la journaliste que j’avais rencontrée à Vancouver.


    Nos retrouvailles furent très joyeuses.


    Elle était toujours aussi jolie, dynamique et souriante. Quelque chose l’animait, quelque chose qui me plaisait beaucoup et m’attirait.


    Je lui ai bien sûr parlé d’Etienne et de mon installation chez lui. A son tour elle me parla de Franck, l’homme avec lequel elle vivait. Nous ne nous connaissions pas vraiment mais ce jour-là j’ai su que nous allions devenir amies.


    


    Le lendemain, Etienne et moi prenions le train pour aller visiter la maison qu’il avait repéré. Dès notre arrivée en gare d’Avignon le soleil nous accueillit. Malgré le mistral qui soufflait fort ce jour-là, le changement de temps avec Paris nous surprit. J’étais déjà venue en Provence, mais cette fois je la voyais d’un autre oeil, sous un autre angle, avec un intérêt différent.


    Nous avons loué une voiture et sommes allés à Beaumanières, près de Saint Rémy, là où Etienne avait retenu une chambre pour quelques jours. C’était un bel endroit, très calme en cette saison et l’accueil que l’on nous fit fut digne des films de Pagnol, accent compris.


    La gentillesse des gens, leur sourire et leur amabilité étaient à l’opposé des attitudes parisiennes. N’ayant rendez-vous avec l’agence immobilière que le lendemain matin, nous avons profité du reste de la journée pour parcourir les environs.


    Quand nous sommes revenus à l’hôtel il était déjà tard. Fatigués par le mistral et par la marche que nous avions faite, nous nous sommes tout de suite couchés.


    Je me souviens de l’odeur des draps, une odeur de lavande et de frais. Je me souviens aussi de l’envie que j’avais de faire l’amour, une envie différente des autres fois.


    Dès que nous fûmes allongés, je l’ai dit à Etienne :


    – Etienne, j’ai envie que tu me prennes sans parler… sans t’arrêter. Viens sur moi…


    Il est venu sans rien dire. J’ai senti son sexe toucher le mien et le pénétrer doucement, tendrement. C’était exactement ce que je voulais. Je voulais qu’il me prenne en silence, sans que nous échangions sur ce que nous ressentions. Je voulais que seuls nos sexes se parlent, et c’est ce qui s’est passé. Ils ont communiqué entre eux, sans notre intervention. Ils se sont dit qu’ils s’aimaient, qu’ils aimaient se sentir l’un dans l’autre, qu’ils aimaient la chaleur de leur amour. Le mien avalait le sien, l’aspirait jusqu’au fond de mon ventre. Le sien glissait tendrement dans cette sorte de bouche et s’y lovait comme dans un cocon. De temps à autre ils s’arrêtaient de bouger en même temps, pour mieux se sentir ensemble, puis reprenaient leur mouvement et s’arrêtaient à nouveau. Ils étaient à l’écoute de nos vies, prêts à en créer une nouvelle. C’est ce que je ressentis à ce moment-là. J’aurais aimé pouvoir le dire à Etienne, le lui transmettre, mais je ne savais pas comment faire. Cette nuit-là nos sexes se sont aimés jusqu’à l’épuisement et lorsque nous avons joui, les yeux dans les yeux, nos langues mêlées et nos mains jointes, rien d’autre n’existait que l’amour.


    Pendant ce séjour, nous avons continué à faire l’amour de cette manière, découvrant à chaque fois de nouvelles sensations et de nouvelles jouissances, toujours plus profondes et plus puissantes.


    Dans mon enfance, lorsque j’imaginais ce qu’était faire l’amour, j’imaginais des situations proches de celles-ci. J’imaginais que l’homme que j’aimerais un jour me ferait partager sa force et c’est ce qui se passait avec Etienne. J’étais vraiment très heureuse.


    


    Nous n’avons pas fait que l’amour, nous avons aussi visité des maisons et sommes tombés en amour pour une bastide du XVII ème siècle, superbement située sur les hauteurs de Rognes. Nous n’avons pas hésité très longtemps et avons bloqué la vente avant notre retour à Paris. Un mois plus tard Etienne signait l’acte d’achat définitif et les travaux que nous voulions y faire pouvaient commencer.


    A partir de ce jour, nos allées et venus entre Paris et la Provence se multiplièrent. Il fallut consacrer beaucoup de temps à la surveillance des travaux. Etienne s’y donna sans compter. Il était très heureux de cet achat, heureux de construire quelque chose avec moi, heureux que je partage ses décisions et ses choix. Nous avons très bien vécu cette période, même si elle fut parfois épuisante.


    


    Il fut décidé que nous occuperions la maison dès l’été suivant, même si les travaux n’étaient pas terminés et malgré les voyages que devait faire Etienne à cette période. Dans cette attente, plutôt accaparée par la maison de Rognes que par la vie parisienne, ma vie fut assez simple. J’ai visité quelques endroits susceptibles d’être transformés en galerie et revu Alicia plusieurs fois. Au cours d’un cocktail, j’ai eu l’occasion de lui présenter Etienne, mais ce n’est que plus tard qu’ils firent réellement connaissance. Ne sachant pas si nous nous reverrions avant l’été, je lui ai laissé nos coordonnées dans le midi, en lui faisant promettre de venir nous visiter si elle se trouvait dans la région au même moment que nous.


    


    Chaque jour nous rapprochait un peu plus de notre installation à Rognes. Un mois avant la date fixée, nous avons commencé à sélectionner les meubles et les objets que nous voulions emporter. Nous avons acheté des rideaux, des ustensiles de cuisine, de l’outillage, de la vaisselle, des lampes et autres objets dont nous aurions besoin là-bas. C’était très amusant. Entre nous, nous appelions cette maison «la succursale». Nous étions impatients de l’occuper.


    Lorsque l’été arriva, j’eus du mal à réaliser que j’avais quitté Vancouver seulement quelques mois auparavant. Fin juillet nous partions enfin à Rognes, dans la Morgan qu’Etienne m’avait offerte, ravis tous les deux de passer du temps dans le midi.


    Sur place, malgré la présence des ouvriers, nos premières journées jusqu’au départ d’Etienne furent consacrées à l’amour. Réfugiés dans notre chambre, les volets clos, nous avons fait l’amour tous les après-midi. Toutes les nuits, sous la tonnelle, nous avons vécu des moments inoubliables, faits de tendresse et de sexe, des moments de partage et d’harmonie auxquels j’avais souvent rêvé. Ce que j’avais imaginé était possible et existait vraiment. Cette découverte m’ouvrait des horizons que je ne soupçonnais pas.


    


    Lorsqu’Etienne me quitta pour partir en voyage j’étais triste mais résolue à mener à bien la suite des travaux, pour qu’ils soient terminés à son retour. Après son départ les journées me parurent longues et monotones, mais la satisfaction du travail accompli me donnait un peu de joie.


    Heureusement, Alicia m’appela pour me dire qu’elle était dans la région et avait l’intention de passer me voir. Je fus vraiment heureuse d’entendre sa voix.

  


  
    CHAPITRE VIII


    – Allô, Diane… C’est Alicia !


    – Oh, Alicia ! Où es-tu ?


    – Pas très loin de chez toi, à St Rémy de Provence. Je suis chez des amis qui repartent ce soir à Paris. Moi je ne dois y être que la semaine prochaine. J’ai deux jours devant moi, si tu m’invites je passe te voir.


    – Génial ! Viens tout de suite, ça me fait plaisir de te voir… Je suis seule, Etienne est en voyage. Je te signale qu’ici il n’y a qu’un seul lit, nos meubles n’arriveront que la semaine prochaine, tu vas être obligée de le partager avec moi !


    – No problem !


    – Tu es en voiture ?


    – Oui j’en ai loué une.


    – Tu pars tout de suite ?


    – Dans une demi-heure, le temps de boucler mon sac.


    – Sais-tu comment faire pour venir ?


    – Ne t’inquiète pas je trouverai…


    – Si tu te perds rappelle-moi…


    – Oui… je pense être chez toi à l’heure du dîner, ça te va ?


    – Parfait, je ne bouge pas… à tout à l’heure !


    J’étais ravie de l’arrivée d’Alicia. Cette récréation allait me faire du bien.


    En l’attendant j’ai préparé un dîner léger et me suis baignée. Lorsqu’elle arriva, je finissais de dresser la table sous la tonnelle.


    Nous étions vraiment heureuses de nous retrouver.


    


    Nous avons passé la soirée à nous raconter des histoires de filles, à nous donner des nouvelles d’amis communs, à rire des gens qu’on n’aimait pas, et à boire un petit peu trop de rosé des coteaux du Var.


    Quand nous avons décidé de nous coucher il était déjà tard et Alicia était fatiguée. Elle fit tout de même un plongeon dans la piscine, avant de me demander en riant où se trouvait le seul et unique lit de la maison !


    Après qu’elle se soit séchée, nous avons emporté nos verres dans la chambre et nous nous couchées.


    Allongées sur le lit, nues toutes les deux, nous avons savouré le calme de la nuit. Il était à peine troublé par le chant des grillons, et les ululements d’une chouette qu’on entendait au loin.


    Je n’avais pas envie de dormir…


    – Alicia, tu dors ?


    – Non, pas encore, je somnole, je suis bien. J’aime ta maison on y est bien…


    – Je suis contente que tu l’aimes. Tu as vu toutes ces étoiles dans le ciel ?


    – Oui, c’est extraordinaire, on ne voit ça qu’ici…


    – Chaque fois que je les regarde cela me rappelle la nuit de Noël…


    – Moi ça me fait penser à la mer, aux vagues… et ça me donne envie de faire l’amour.


    Disant cela, Alicia me tourna le dos et s’allongea sur le côté, pour mieux voir les étoiles sans doute.


    Dans la pénombre sa silhouette était magnifique, la courbe de ses hanches parfaite et le dessin de ses épaules troublant. J’aurais aimé savoir dessiner pour la croquer dans cette position. Je n’osais pas regarder ses fesses, mais la lumière de la lune les éclairait et les faisait briller. Mon regard ne pouvait s’en détacher.


    Son souffle était devenu régulier. Peut être dormait-elle déjà ?


    J’ai tiré le drap sur nous et j’ai essayé de trouver le sommeil moi aussi.


    J’allais y parvenir lorsque Alicia se retourna vers moi pour se blottir dans mon dos. Pensant qu’elle dormait, je n’osais bouger de peur de la réveiller. Je sentais la chaleur de son corps, la douceur de ses seins, le poids de ses cuisses contre les miennes. Elle gémissait. Peut-être était-elle mal ? Nous avions beaucoup bu ! Ses gémissements étaient lourds, profonds, presque angoissants. J’aurais voulu la prendre dans mes bras pour la rassurer, mais j’avais peur de la réveiller en me retournant. J’ai simplement posé une main sur la sienne, pour qu’elle sente ma présence.


    Lorsque ses doigts se sont entremêlés aux miens, la poussée de son corps se fit plus précise. J’ai senti son ventre faire pression sur mon dos, provoquant des frémissements dans tout mon corps. Puis j’ai senti, nettement, qu’elle frottait son sexe contre mes fesses.


    Ce contact m’arracha un frémissement que j’eus de la peine à contenir. Pendant qu’elle se frottait contre moi, sa main remontait vers mes seins. Quand elle les trouva et que je compris qu’elle ne dormait pas j’ai paniqué, j’ai eu peur, j’ai parlé, rompant le charme qui existait quelques instants auparavant. Mais elle ne me laissa pas aller plus loin. Sa bouche, déjà sur la mienne, m’embrassait fougueusement. J’ai serré les dents et secoué la tête pour qu’elle arrête, mais elle fut la plus forte et sa langue réussit à forcer le barrage de mes lèvres fermées. Pourquoi aurais-je résisté plus longtemps ? J’ai laissé sa langue chercher la mienne et ce baiser fut le plus troublant de ma vie. Je crois que nous nous sommes embrassées et caressées toute la nuit. Ni l’une ni l’autre n’arrivions à nous contrôler. Nous avons fait l’amour dans toutes les positions possibles et imaginables. Tantôt j’étais sur elle, tantôt en-dessous, je léchais ses seins, ses fesses, son sexe. Je gémissais, je haletais, je criais, je la griffais… je ne sais plus trop ce que j’ai fait cette nuit-là. C’était fou, irréel, inexplicable.


    Lorsque je me suis endormie je ne savais plus où j’étais. J’étais épuisée et pensais que je venais de faire un rêve dont je ne me souviendrais plus le lendemain.


    


    Je me suis réveillée la première, très tôt.


    Le jour se levait à peine et le soleil, caché derrière les collines, n’était pas encore chaud. Les oiseaux du matin chantaient et piaillaient entre eux, se racontant les nouvelles du jour, peut-être aussi celles de la nuit. Leur bavardage me renvoya à mon propre silence. Près de moi Alicia dormait paisiblement. Son corps à l’abandon me rappela le mien, cette nuit, avec elle.


    J’avais fait l’amour avec une fille pour la première fois de ma vie et n’en éprouvais aucune gêne, aucun sentiment de culpabilité, aucun remords. Tout au plus avais-je l’impression d’avoir fait une bêtise. Quelle serait la réaction d’Alicia à son réveil ? J’espérais qu’elle serait identique à la mienne et que le sentiment de paix qui m’habitait ce matin l’habiterait elle aussi.


    Je me suis levée, habillée rapidement, et suis allée au village chercher du pain et des croissants.


    A mon retour elle dormait encore, allongée sur le ventre. La vision de ses fesses rebondies m’attira violemment. Je me suis approchée du lit, prête à poser mes mains sur elle, mais me suis retenue. J’ai préféré préparer le petit déjeuner, espérant que l’odeur du pain chaud la réveillerait vite, puis je suis allée sur la terrasse boire un café.


    


    En attendant son réveil, je me suis déshabillée et allongée au bord de la piscine.


    Je me suis assoupie. Le petit vent du matin, qui par moments frôlait mon ventre, me faisait frissonner de plaisir. Derrière mes paupières closes défilaient des images abstraites, mêlées à des images érotiques et à des souvenirs.


    Je commençais à m’endormir, lorsque je sentis une ombre sur mon visage, puis des lèvres sur les miennes. Alicia était réveillée. J’ai ouvert les yeux et découvert son beau sourire. Je l’ai attirée sur moi et serrée dans mes bras. Nous sommes restées longtemps ainsi, à nous embrasser sans rien dire… Je répondais à ses baisers, elle répondait aux miens, parfois en mordillant mes lèvres, parfois en caressant mes seins. Je me sentais bien, mais j’avais peur qu’on nous voit, peur qu’on nous surprenne.


    – Alicia, il faut qu’on se parle !


    Elle m’a regardée en souriant et a dit :


    – C’était bien cette nuit ensemble, c’était bon, je te remercie…


    Perdue dans mes pensées, je ne lui ai pas répondu et suis allé préparer un petit déjeuner que nous avons pris en silence. Mal à l’aise, je réfléchissais à ce que nous pourrions faire de cette journée, quand Alicia me demanda si je connaissais l’Abbaye du Thoronet et si on pouvait aller la visiter.


    – Oui, bien sûr. Je te servirai de guide.


    – Parfait. Où sont les salles de bains ?


    – Au premier. Laquelle veux-tu, la blanche ou la bleue ?


    – La bleue.


    – Suis-moi. Fais attention dans l’escalier, la peinture n’est pas tout à fait sèche.


    – Dis donc, vous faites des travaux énormes ici, vous changez tout ?


    – Non, seulement ce qui était vieillissant et qui ne nous plait pas.


    Disant cela je me suis surprise à penser à Etienne pour la première fois depuis l’arrivée d’Alicia. Je pensais à ses recommandations pour les travaux, à son retour, au déménagement qui allait suivre.


    Une certaine angoisse liée à ce qui s’était passé entre Alicia et moi m’envahit alors. Je la chassais aussitôt, sachant qu’Etienne ne m’en voudrait pas s’il apprenait que j’avais fait l’amour avec elle. J’étais même sûre que cette nouvelle l’exciterait !


    


    Nous nous sommes douchées, coiffées, parfumées, habillées, puis nous sommes parties visiter l’Abbaye.


    Lorsqu’Alicia découvrit le cabriolet que m’avait offert Etienne elle poussa un cri d’admiration et dit en riant :


    – Avec ça nous allons pouvoir draguer !


    Sa réflexion m’amusa et me fit oublier mes angoisses. J’ai pris le volant. Sur la route il n’y avait que peu de monde, il faisait déjà chaud. Dès que nous avons atteint les petites routes de montagne la circulation se fit de plus en plus rare. J’ai pris la main d’Alicia et l’ai posée sur mes cuisses. Elle n’a rien dit et m’a caressée doucement. Je sentais ses doigts effleurer ma peau, monter de plus en plus haut, remontant ma jupe en même temps. Je me sentais effrontée, impudique, prête à faire l’amour au bord de la route. Sous la pression de ses doigts mes fesses se soulevaient pour rencontrer sa main, je l’espérais entre mes cuisses, sur mon sexe. Quand elle l’a atteint, j’ai poussé un soupir si profond qu’elle se tourna vers moi pour me demander de me calmer. J’étais brûlante, trempée, au bord de la jouissance. Alicia le savait, elle m’a dit :


    – Tu ne dois pas jouir maintenant, regarde ce panneau, nous sommes à cinq kilomètres de l’Abbaye, calme-toi.


    Elle baissa ma jupe, mais laissa sa main sur ma cuisse jusqu’à notre arrivée sur le parking de l’Abbaye.


    Il n’y avait pas d’autres voitures que la nôtre et le gardien eut l’air surpris de voir des visiteurs. Il sortit néanmoins de sa guérite et se dirigea vers nous en précisant :


    – Garez-vous là-bas, sous le saule, vous y serez à l’ombre pendant au moins deux heures.


    Nous lui avons acheté les tickets nous donnant accès à la visite et sommes descendues vers l’Abbaye.


    Sur le petit chemin qui y menait Alicia marchait devant moi. Je la regardais sauter de pierre en pierre, jouant à une marelle invisible, comme l’aurait fait une petite fille. Je pouvais voir ses fesses lorsque sa jupe se soulevait.


    Elle n’avait pas mis de culotte, juste un string foncé, de la couleur de sa peau bronzée, presque invisible.


    Etait-ce bien raisonnable de visiter l’Abbaye dans cette tenue-là ? Il était trop tard pour y réfléchir, nous étions déjà devant la porte et elle tirait gaiement sur la chaîne de la cloche.


    Un moine assez âgé, au regard sombre et peu amène nous ouvrit en disant :


    – Vous n’êtes que deux ?


    – Oui mon père, lui répondit Alicia. Peut-on entrer malgré tout ?


    Il regarda vaguement les tickets qu’elle lui tendait et nous fit entrer tout en nous expliquant que l’Abbaye vivait essentiellement des ventes de son miel, de sa lavande et de ses cartes postales.


    Elle lui donna alors un billet de cent euros en lui disant :


    – Pendant que nous visitons, préparez– nous un colis avec vos produits.


    Il écarquilla les yeux et demanda :


    – Pour cette somme ?


    – Oui, bien sûr, répondit Alicia en riant..


    Un sourire illumina le visage du moine.


    Il nous demanda si nous étions déjà venues, si nous avions déjà visité l’Abbaye. J’acquiesçai :


    -Oui, je suis déjà venue et je me souviens très bien de ma visite. Vous pouvez nous laisser seules, je ferai le guide. Vous préparerez notre paquet pendant ce temps là.


    D’accord, répondit-il, puis il ajouta:


    – Pour le moment nos frères sont dans les champs mais il vont revenir dans une demi-heure pour la prière. Faites en sorte de ne pas vous trouver sur leur trajet à ce moment-là. Je vous attends ici, dans cette pièce, dans vingt minutes exactement.


    – Nous y serons mon père, ne vous inquiétez pas, lui répondit Alicia.


    Aidée d’un plan que me tendit le moine nous commençâmes alors la visite. Prenant mon rôle très au sérieux, je commentais pour Alicia chacun des endroits que nous traversions. De temps à autre je regardais son visage. Elle paraissait détendue. Concentrée, elle s’intéressait à la moindre chose, au moindre détail, me posant des questions sur l’histoire de l’Abbaye, comme elle l’aurait fait avec n’importe quel guide. J’étais heureuse de la découvrir sous ce jour-là, curieuse et intelligente. A la fin de la visite, revenant vers la pièce où nous attendait le moine, je lui ai dit :


    – Tu sais, tout à l’heure on a frôlé l’accident !


    Elle se rapprocha de moi, m’embrassa derrière l’oreille et me répondit en riant :


    – Je sais, au retour je conduirai…


    Quand le moine nous vit arriver il regarda sa montre et parut soulagé.


    – J’ai préparé votre paquet et je l’ai fait monter jusqu’à votre voiture par le jardinier, c’était trop lourd pour vous. Vous y trouverez du miel pour trois bonnes années et des sacs de lavande pour toutes les armoires que vous rencontrerez dans la vie. En plus, j’ai glissé dans votre colis une bouteille d’Armagnac dont vous me donnerez des nouvelles… quand vous reviendrez.


    Il riait de bon cœur et tout en continuant à nous parler il nous entraîna vers l’extérieur. Il fit quelques pas avec nous puis, s’arrêtant brusquement, nous quitta en disant :


    -Je vous laisse ici, vous connaissez le chemin.


    Les mains tendues vers nous, il ajouta :


    -Que Dieu soit avec vous et vous guide sur le chemin de l’amour… puis il disparut rapidement. Les premiers moines revenaient déjà des champs, c’était l’heure de la prière.


    


    Sur le chemin, Alicia marcha derrière moi. J’avais honte maintenant de porter une robe aussi courte que la sienne, honte de mes jambes bronzées et honte de l’envie qui taraudait mon ventre. Je l’entendais soupirer derrière moi, disant que je marchais trop vite. Je me suis arrêtée pour l’attendre.


    Quand elle fut à ma hauteur elle prit ma main et dit :


    – Tu es un fameux guide, je suis encore sous le charme ! Elle me souriait tendrement, amicalement, me faisant oublier ma honte et mon sentiment de culpabilité.


    Il était l’heure de déjeuner.


    Je lui ai proposé d’aller plus haut dans la montagne, dans un restaurant que m’avait fait découvrir Etienne. Elle conduisit. Silencieuse pendant tout le trajet, me contentant de lui indiquer la direction à prendre, je n’ai pas osé l’embrasser malgré mon envie. Nous sommes très vite arrivées à l’endroit que j’avais choisi. Il était encore tôt, le restaurant était vide, nous étions les premiers clients. Le patron nous accueillit chaleureusement, en nous offrant un verre de rosé de ses vignes, nous dit-il. Il était parfaitement frais et les olives pimentées qui l’accompagnaient nous aidèrent à sortir du silence dans lequel nous nous étions installées. Alicia me raconta son séjour à Milan avec Franck, son compagnon, et moi je lui parlai d’Etienne et des travaux de la maison. La connivence qui s’installait entre nous était nouvelle pour moi. Je n’avais jamais eu ce type de relation avec une femme. Plus tard Alicia m’apprit qu’elle non plus n’avait jamais ressenti cela auparavant. Nous avons choisi le même menu, tomates mozzarella et loup grillé, et avons continué à boire du vin rosé. Le restaurant commençait à se remplir. A une table en face de la nôtre s’installèrent quatre jeunes hommes. Ils nous regardèrent avec insistance mais n’osèrent pas nous adresser la parole. C’était mieux ainsi. Très vite nous avons commandé deux cafés, réglé l’addition et sommes parties, abandonnant ces hommes à leurs fantasmes. Alicia reprit le volant. Nous avons roulé tranquillement jusqu’à la maison, sans trop nous parler, ni nous caresser. J’ai seulement posé ma main sur la sienne, la serrant un peu plus fort chaque fois qu’elle passait une vitesse.


    


    Derrière ses volets clos et ses murs épais, ma chambre nous attendait, fraîche et accueillante.


    Nous nous sommes jetées sur le lit sans même nous déshabiller et avons dormi jusqu’en fin d’après-midi.


    Alicia se réveilla la première.


    Lorsque je me suis réveillée à mon tour, je l’ai trouvée dans la piscine, pataugeant dans l’eau fraîche. J’ai plongé pour la rejoindre. Nous avons nagé un moment côte à côte, dans le calme et la quiétude de cette fin de journée. Puis Alicia proposa de préparer un cocktail, dont elle avait le secret dit-elle en sortant de la piscine. Lorsqu’elle revint, deux verres à la main, vêtue d’une simple serviette nouée autour des hanches, j’ai eu envie d’elle. La lumière tombante mettait en valeur le galbe de ses seins. Ils étaient parfaits, et leurs bouts tendus étaient vraiment provoquants.


    – Tu vas voir c’est explosif !


    – Qu’as– tu mis dedans ?


    – Un peu de tout tu verras… J’ai même mis quelques gouttes de l’armagnac que nous a donné le moine tout à l’heure !


    Disant cela, elle me tendit une serviette et dit :


    – Trinquons à cette belle journée !


    Elle me souriait avec tendresse. Je la trouvais belle, radieuse, prévenante, alors que je me sentais malhabile, gauche et désarmée. Ce que j’éprouvais pour elle était si nouveau que j’en avais perdu mes moyens. Voyant que j’avais du mal à engager la conversation, elle me dit en plongeant son regard dans le mien :


    – Ce matin tu voulais qu’on se parle… parlons nous maintenant. Tu commences ou je commence ?


    Surprise, je ne sus que répondre et eus du mal à me rappeler ce que j’aurais dis le matin même si on s’était parlé.


    J’ai répondu :


    – Vas-y, commence toi…


    Elle se redressa, toussota comme pour faire un grand discours, puis déclara :


    – Nous avons passé une nuit formidable, folle, magique, inoubliable…


    Après un moment de silence, elle ajouta :


    – J’ai terriblement envie de recommencer… pas toi ?


    Sa manière directe d’aborder le sujet me surpris un peu, mais sans hésiter, je lui ai répondu :


    – Moi aussi, j’ai envie de recommencer !


    Elle ne s’attendait sûrement pas à une réponse aussi simple de ma part et l’expression de son visage, très volontaire quelques instants auparavant, se transforma. Je n’avais plus devant moi une jeune femme sûre d’elle, mais une enfant prise au piège des questions qu’il ne faut pas poser. Pour couper court à ce qui aurait pu devenir un malaise, je suis allée m’asseoir sur ses genoux et l’ai embrassée fougueusement. Nous venions de nous parler, nous pouvions à présent profiter des moments à venir sans arrière-pensée.


    Prises d’une frénésie subite, nous nous sommes ruées dans la cuisine pour nous préparer un dîner digne des plus grands chefs. Nous avons dévalisé les placards, le réfrigérateur, la cave. Nous avons choisi les meilleurs vins, mis en route des cuissons savantes, et bu la totalité du cocktail qu’Alicia avait concocté. Effectivement, il était explosif ! Je n’avais jamais été autant excitée à l’idée de préparer un repas. Pendant qu’Alicia surveillait les cuissons, je dressais la table, m’attachant à recréer l’ambiance d’un grand restaurant. Lorsqu’elle découvrit mon décor, elle ne put s’empêcher de pousser un cri d’admiration. J’étais ravie de lui faire plaisir et heureuse qu’elle soit touchée par mes attentions. C’était la première fois que j’éprouvais un tel bonheur avec une femme. La profondeur de nos regards croisés aurait pu arrêter des guerres et faire se réconcilier les pires des ennemis. C’était la première fois qu’un tel bonheur m’emportait. Nous avons dîné en riant beaucoup, en buvant tout autant et en nous extasiant sur les plats que nous avions préparés, parlant de choses futiles jusqu’à l’épuisement.


    Je me sentais libre, responsable du bien-être qui me submergeait et prête à passer une nouvelle nuit dans ses bras.


    J’ai pleinement profité de ce moment, sans avoir le sentiment de le devoir à quiconque.


    Lorsque je lui ai proposé d’aller dans la chambre, elle se leva et prit la main que je lui tendais.


    La pièce était dans la pénombre. J’ai ouvert les volets et la lumière de la lune a envahi le lit. Elle n’éclairait pas grand chose, mais était suffisante pour que nous distinguions nos visages. Sur celui d’Alicia il y avait du désir et de l’envie. Sur le mien il devait y avoir de l’insolence et de la béatitude. J’étais prête à vivre une nouvelle expérience, sans autre objectif que celui du plaisir et de la jouissance.


    


    Nous nous sommes rapidement débarrassées des robes que nous avions mises pour dîner, puis allongées côte à côte. Comme la nuit précédente, ce sont d’abord nos mains qui se sont rencontrées, puis nos doigts, puis nos lèvres.


    Alicia, les bras en croix, s’offrit à moi sans équivoque. Elle écarta les cuisses franchement, en me demandant de lécher son sexe et de sucer son clitoris. J’étais heureuse de retrouver ce goût que j’avais tant aimé la veille. Elle ne bougea pas, me laissant jouer de ma langue comme je l’entendais. Je la faisais tourner autour de son clitoris, monter et descendre comme l’aurait fait une queue. Je ne me sentais pas dans la peau d’un homme pour autant, mais j’étais prête à la baiser toute la nuit. J’avais envie de l’entendre jouir, envie de ses soupirs et de ses râles. Elle dût lire dans mes pensées, car elle ferma les yeux et se laissa aller totalement. Agitée de soubresauts troublants, poussant des petits cris émouvants, elle ne tarda pas à jouir sous l’action conjuguée de ma langue et de mes doigts.


    Elle m’excitait atrocement et me donnait envie d’aller encore plus loin. Elle m’a dit :


    – Fais de moi tout ce que tu veux… attache-moi… fais-moi mal.


    Puis elle a écarté les jambes et les bras le plus largement qu’elle pouvait, créant un X majestueux en signe de soumission totale. Ses mains accrochées aux barreaux du lit attendaient des liens. Je me suis levée pour arracher les cordes qui retenaient les rideaux et je l’ai attachée. Elle respirait bruyamment, les yeux dans le vide, dans un état second. Je lui ai donné l’ordre de fermer les yeux et de ne plus bouger jusqu’à ce que je revienne. Je me suis précipitée au premier étage pour prendre l’un des objets qu’Etienne m’avait offert pour mon anniversaire et suis redescendue la rejoindre en courant.


    Alicia n’avait pas bougé. Elle était restée dans la même position, les paupières closes. Sans dire un mot, j’ai noué un foulard autour de ses yeux et me suis à nouveau glissée entre ses cuisses. Je l’ai sucée, embrassée, léchée, jusqu’à ce qu’elle me supplie de la prendre. Elle me disait, haletante :


    – Ouvre-moi, mets tes doigts au fond de moi, fais entrer ta main…


    Elle se tortillait dans tous les sens, lançant ses fesses le plus loin possible, tirant sur ses liens pour se dégager, me suppliant de la violenter. Cette vision d’Alicia à ma merci me fit vite jouir. Une main dans mon sexe et l’autre dans le sien, j’ai joui sans pouvoir m’arrêter. Alicia hurlait de plus en plus fort, elle me suppliait encore :


    – Viens plus fort, va plus loin… viole-moi… fais-moi mal !


    Elle était belle, la soumission lui allait bien.


    Je me suis allongée sur elle, puis j’ai attrapé l’objet que j’avais été chercher et l’ai posé entre ses seins. Quand elle l’a senti, elle a sursauté mais n’a rien dit. C’était celui à deux bouts. Je l’ai fait remonter jusqu’à sa bouche lentement, doucement, m’arrêtant sur son cou pour qu’elle en sente le poids et la forme. Elle soupirait, sa langue le cherchait. Entre deux halètements, elle me demandait de le pousser dans sa bouche, de le lui donner à sucer…


    Quand elle le sentit sur ses lèvres, elle les écarta pour que je le fasse entrer. Elle réussit à en avaler une grande partie, manquant de s’étouffer. Je regardais sa bouche ouverte, béante, remplie de salive et forcée par l’objet. Elle était belle, obscène, excitante, tout à la fois. Ce que je faisais était nouveau pour moi, cela m’étonnait vraiment, mais m’excitait affreusement. En même temps que je lui faisais sucer l’objet, je l’embrassais et lui parlais pour l’exciter davantage. Je lui disais :


    – Tu sens cette chose dans ta bouche ? Tu la veux dans ton ventre, dans tes fesses ? Dis-moi où tu la veux…


    Elle acquiessait de la tête pour me répondre. Oui, elle en avait envie dans sa chatte et dans son cul. Elle en avait envie partout…


    


    J’ai libéré sa bouche et j’ai enfoncé l’objet dans sa chatte d’un seul coup. Elle cria, mais ce n’était pas de douleur, c’était de plaisir.


    – Oh Diane, que c’est bon… tu me fais du bien, je t’adore. Je vais jouir…


    Elle a joui à nouveau, rapidement, puis m’a demandé de sucer l’objet avec elle. Nous l’avons sucé longtemps, jusqu’à en oublier qu’il s’agissait d’un objet inanimé. Par moments, j’avais même l’impression qu’il grossissait sous nos langues. Alicia avait envie qu’on s’empale dessus en même temps, chacun à l’une de ses extrémités. Il était maintenant luisant de nos salives et sous la pâle lumière de la lune avait l’air d’une vraie queue. J’en ai fait glisser une extrémité dans la chatte d’Alicia et me suis empalée sur l’autre. A présent nous ne faisions plus qu’un seul être, réuni par cet objet. Hommes ou femmes, nous ne le savions pas tellement le mélange de nos corps empalés était bouleversant. Ce que je ressentis à ce moment-là n’est pas racontable. Cela reste inexplicable. Nous avons fait l’amour longtemps de cette manière, puis éreintée, je me suis allongée sur Alicia, en me dégageant de l’objet.


    J’ai alors défait ses liens, dénoué le foulard que j’avais mis sur ses yeux et me suis blottie dans ses bras. Nous sommes restées ainsi un long moment, nous embrassant les yeux, la bouche, les mains, nous caressant les seins en riant, gloussant comme des petites filles, jusqu’à ce qu’Alicia se glisse entre mes cuisses.


    Elle me fit retourner sur le ventre, et releva mes fesses. Elle les lécha avec amour, m’obligeant à les écarter de plus en plus, me forçant à prendre une position obscène, mais mon plaisir était tellement grand que je ne m’en formalisais pas. Je sentais qu’elle prenait du plaisir à me voir ainsi. Elle faisait entrer et sortir sa langue avec application. Je sentais son bout pointu quand elle me pénétrait, sa largeur quand elle m’écartait, sa longueur quand elle me fouillait, et sa douceur quand elle la faisait tourner à l’intérieur de moi. Toute mon attention était concentrée sur cet endroit de mon corps. Je ne me souviens pas combien de temps ont duré ses caresses, mais quand elle les a arrêtées j’étais prête à subir tout ce qu’elle voudrait. Elle attrapa le gode dont je m’étais servi et glissa sans peine l’une de ses extrémités au fond de mon ventre. Puis elle présenta l’autre à l’entrée de mes fesses et essaya de la faire entrer. C’était trop gros pour moi, j’avais mal. Lorsque j’ai senti le gland forcer le passage et entrer brusquement j’ai hurlé. Cela me brûlait, mais Alicia me tenait fermement et m’empêchait de rejeter l’objet. En même temps qu’elle le poussait en moi, elle me parlait. Elle me disait :


    – Tu es belle comme ça… laisse-toi faire.


    Petit à petit la douleur fit place à une sensation d’abandon très agréable. J’étais à la merci d’Alicia. A présent elle pouvait faire de moi ce qu’elle voulait, j’étais prête à accepter tous ses caprices, tous ses délires. C’était trop nouveau pour moi, trop insensé pour mon esprit cartésien pour que j’aille plus loin dans mes réflexions. Je me suis laissée faire. Tenant l’objet à deux mains, elle le poussait au fond de mon ventre et de mon cul en même temps, sans me ménager. J’écoutais ses halètements et ses soupirs. J’imaginais son regard fixé sur mes fesses. Je sentais la chaleur de son ventre, j’écoutais, attentive, le bruit de sa respiration, j’attendais le moment ou elle remonterait vers mon visage pour m’embrasser. J’avais envie de voir ses yeux et son sourire. J’aurais aimé la tenir entre mes bras en même temps qu’elle me faisait ça. Dans un long râle elle a joui la première, puis m’a libérée et léchée délicatement, amoureusement. Après cette brûlure, la douceur de sa langue me fit du bien et je n’ai pas tardé à jouir à mon tour.


    Cette deuxième nuit d’amour avec elle me laissait chancelante, perdue, mais heureuse.


    Enlacées, scellées l’une à l’autre, nous nous sommes endormies en même temps, partageant pour quelques heures encore un véritable sentiment d’éternité.


    


    Malheureusement Alicia dut repartir le lendemain de bonne heure. Ce fut pour moi un véritable déchirement. Au moment de son départ, faisant brutalement disparaître la magie des heures passées ensemble, les ouvriers arrivèrent sur le chantier. La tristesse qui m’envahit alors me submergea totalement. Je me souviens avoir eu l’impression d’être déchirée, anéantie et affreusement malheureuse.


    Le moment venu nous nous sommes pudiquement embrassées sur les joues. Alicia est montée dans sa voiture et a disparu.


    En courant je suis retournée dans ma chambre pour me blottir dans les draps qui portaient encore son odeur. J’ai pleuré longtemps, jusqu’à ce que le téléphone sonne.


    C’était Etienne qui m’annonçait son arrivée le lendemain.

  


  
    CHAPITRE IX


    Quand Etienne arriva ma tristesse avait disparu et fait place à une joie sincère. J’étais heureuse de le retrouver. Après ce qui s’était passé avec Alicia je me sentais un peu bizarre, mais pas du tout mal à l’aise. Cette expérience m’avait fait découvrir une autre forme d’amour et j’avais hâte de lui en parler. Je voulais qu’il partage ma découverte et sache ce que j’avais vécu. Pendant le dîner, orientant la discussion sur ce sujet, je l’ai amené à m’avouer qu’il aimerait bien me faire l’amour en présence d’une autre femme.


    Il me l’a dit en sentant que c’était possible et m’a demandé si je serais d’accord. J’en ai profité pour lui raconter ce qui c’était passé avec Alicia et lui ai promis que nous ferions l’amour tous les trois, s’il en avait envie. Il fut très heureux que je lui avoue ce qui s’était passé, heureux aussi de la proposition que je venais de lui faire. Il me montra toute la tendresse dont il était capable et sut créer un pont entre ses caresses et celles d’Alicia.


    Le lendemain il m’annonça que Paul, l’un de ses amis, allait probablement nous rejoindre pour nous aider à réceptionner notre déménagement. L’arrivée du camion était prévu pour le surlendemain, tôt le matin.


    Paul arriva presque en même temps que notre déménagement. Quand il me tendit l’énorme bouquet de roses qu’il avait dans les bras, je fus séduite par sa courtoisie et sus immédiatement que nous deviendrions amis. Toute la journée fut occupée à mettre les meubles en place, à défaire des cartons, à ranger la vaisselle que nous avions fait venir de Paris. Le soir venu nous étions épuisés tous les trois. Nous avons dîné sous la tonnelle et la nuit qui suivit me donna l’occasion de faire l’amour avec deux hommes en même temps… pour la première fois.

  


  
    CHAPITRE X


    Lettre de Diane à Alicia.


    


    Rognes, vendredi matin…


    


    Ma chère Alicia,


    


    j’ai pensé à toi toute la nuit. Hier j’ai reçu ta carte postale envoyée de Paris. Elle m’a fait beaucoup rire ! Où l’as-tu trouvée ?


    Ici il fait toujours aussi chaud et les étoiles que tu connais sont encore là. Notre déménagement est enfin arrivé. Nous avons passé la journée à faire du rangement. Les aménagements de la maison sont très avancés maintenant. Les chambres d’amis sont terminées et ont des lits ! La bibliothèque du premier étage restera en chantier jusqu’à Noël, mais tous mes livres sont là. Il me tarde de les ranger. J’espère que tu reviendras bientôt, peut-être avec Franck cette fois-ci ? Tu es la bienvenue !


    


    Tu te souviens sans doute qu’un soir nous avons parlé des fantasmes d’Etienne… Je t’avais confié celui qu’il m’avait avoué à Londres, le soir de mon anniversaire. Ce n’est plus un fantasme, c’est devenu une réalité. Il s’est réalisé ici, cette nuit, avec Paul, l’un de ses amis venu nous aider à emménager. Cela s’est fait simplement, naturellement, comme si cela allait de soi.


    Nous avons dîné très tard, sous la tonnelle, fatigués tous les trois par les efforts fournis dans la journée. A la fin du repas Etienne et Paul se racontaient des anecdotes sur les voyages d’affaires qu’ils font ensemble de temps en temps. Je les regardais rire, ils étaient beaux. Paul est aussi brun qu’Etienne est blond et ils ont à peu près la même taille. La connivence qui existe entre eux est très plaisante. Je les ai quittés pour aller faire un café et j’en ai profité pour mettre un peu de musique. Un disque de Miles Davis.


    Lorsque je les ai retrouvés, ils riaient comme des enfants. J’avais envie de rire moi aussi… et envie de danser.


    Etienne a dû le sentir car il a dit à Paul :


    – Invite Diane à danser, je crois qu’elle en a envie… Pendant ce temps je vais aller ouvrir une bouteille de champagne.


    J’aurais préféré danser avec Etienne, mais Paul me tendait déjà les bras en souriant. Il sentait bon la chaleur de l’été et son sourire était charmant. Sans l’avoir vraiment souhaité, je me suis retrouvée dans ses bras, mon corps collé au sien.


    Ses mains, posées sur mes hanches, étaient brûlantes. Son désir transparaissait, je ne pouvais l’ignorer. J’avais hâte qu’Etienne revienne et me sauve, mais il tardait.


    Il tarda suffisamment pour que Paul, durant cette danse, ait le temps de me montrer clairement son envie. Son sexe était dur, je le sentais vibrant, probablement aussi brûlant que ses mains.


    J’avais envie de faire l’amour maintenant, il m’avait excité, mais c’était Etienne que j’attendais.


    Quand il est revenu, je pensais qu’il allait prendre la place de Paul, mais il n’en fit rien. Il est venu se placer derrière moi et m’a enlacée. J’étais prisonnière, coincée entre leurs deux corps. Cette sensation n’était pas désagréable, mais je me sentais gênée et mal à l’aise. Ils étaient tous les deux très excités.


    Etienne acheva de me déstabiliser en disant à Paul :


    – Elle danse bien, tu ne trouves pas ?


    – Oui, répondit Paul, ajoutant :


    – Elle danse bien et en plus elle est belle !


    Sur ma nuque je sentais le souffle d’Etienne, sa langue qui me léchait doucement, m’arrachant des frissons que je voulais taire. Je sentais Paul un peu gêné, n’osant plus me frôler aussi précisément qu’auparavant. J’avais envie d’arrêter cette danse, mais Etienne avait déjà posé ses mains sur mes seins. Il les caressait. Il était trop tard pour revenir en arrière. Je ne savais plus quoi faire, me laisser caresser, me rebeller, m’enfuir, attendre ?


    


    J’avais confiance en Etienne, il devait savoir ce qu’il faisait. Sûr de lui, il dégrafa mon corsage et mes seins jaillirent entre ses mains sous le regard de Paul. J’ai fermé les yeux, me tenant bien droite, immobile, attendant de voir jusqu’où il irait. Il continua à caresser mes seins, obligeant leurs pointes à durcir et m’obligeant à gémir. Je n’osais plus respirer, ni bouger, ni ouvrir les yeux. Je l’ai entendu demander à Paul de me caresser lui aussi.


    Avec beaucoup de délicatesse, Paul posa ses mains sur mes seins et commença à les caresser en même temps qu’Etienne.


    Sa façon de faire était différente. Trop excité, il était moins doux et moins habile que lui, mais tout aussi sensuel. Je sentais qu’il aimait ce qu’il faisait et avait envie de les sucer. Etienne, toujours derrière moi, m’a dit à l’oreille :


    – Remonte ta jupe… Caresse-toi.


    Sans ouvrir les yeux j’ai obéi. J’ai fait remonter ma jupe haut sur mes cuisses et me suis caressée, comme si j’étais seule. J’aurais pu jouir à ce moment-là, tellement j’étais excitée, mais me suis retenue, curieuse de ce qui allait se passer ensuite.


    


    J’aurais aimé que tu sois là Alicia, pour me soutenir, pour m’aider, ou m’empêcher d’aller plus loin peut-être. Mais j’étais seule et à leur merci.


    Ils m’ont mise nue sans même que je m’en rende compte, puis se sont agenouillés devant moi. Ils m’ont léchée, caressée, sucée, écartant mes cuisses et mes fesses, m’obligeant à subir les assauts de leurs langues et de leurs doigts. Sûre de ne pas croiser leurs regards, je me suis penchée vers eux pour voir ce qu’ils faisaient. Ils ressemblaient à deux animaux s’abreuvant à une fontaine. Je me sentais importante, mais mes jambes tremblaient, je ne pouvais rester debout plus longtemps. Je le leur ai dit.


    C’était la première fois que je parlais. Ma voix me parut étrange, je ne la reconnaissais pas. Pendant un instant j’ai eu peur de n’être plus moi-même. J’étais déstabilisée, déséquilibrée et j’ai eu soudainement besoin du regard d’Etienne. J’avais besoin de savoir qu’il me soutiendrait et me protégerait, quoi qu’il se passe. Je l’ai regardé droit dans les yeux, interrogative. Il m’a souri tendrement, comme d’habitude, et m’a dit «je t’aime».


    Cela me rassura et chassa mes angoisses.


    


    Pendant ce temps, Paul se tenait à l’écart, discret et silencieux. Son attitude me plut. Il me montrait que je pouvais avoir confiance en lui et nous montrait, à Etienne et à moi, qu’il respectait notre couple. Je lui ai fait signe de revenir vers nous et lui ai offert mes lèvres. Il m’embrassa fougueusement, fouillant ma bouche avec sa langue, sous le regard attentif d’Etienne.


    Je me sentais belle, sûre de moi, maître d’une situation que je ne maîtrisais pas mais reconnue comme compagne, maîtresse et amie en même temps. Cette triple reconnaissance, nouvelle pour moi, était une découverte extraordinaire.


    


    Je les ai laissés seuls un moment et lorsque je suis venue les retrouver, ils étaient nus tous les deux, assis dans le canapé du salon, en train de boire une coupe de champagne. Etienne m’en tendit une, tout en me demandant de venir m’asseoir à côté d’eux.


    Pendant mon absence il avait changé de disque. On entendait à présent la symphonie espagnole de Lalo. C’était Itzhak Perlman qui jouait. C’était magnifique.


    J’ai fermé les yeux pour mieux goûter le jeu du violon et commençais à m’assoupir quand j’ai senti un sexe frôler mon épaule. Je ne savais pas encore à qui il appartenait. C’est en reconnaissant les mains d’Etienne dans mes cheveux que je compris qu’il s’agissait du sien. Je me suis retournée et l’ai pris dans ma bouche. Il n’était pas encore dur, mais j’aimais le sentir sur ma langue quand il était dans cet état-là, il le savait. Paul, assis près de moi, me regardait sucer Etienne. Je sentais son désir. Tendant une main, j’ai attrapé son sexe et l’ai branlé pendant que je suçais Etienne. Je n’oublierai jamais cette sensation, que j’éprouvais pour la première fois, d’un sexe dans ma bouche et d’un autre dans ma main.


    Celui de Paul était plus dur que celui d’Etienne, mais moins lourd et moins épais. Leurs différences me donnaient envie de les avoir tous les deux dans ma bouche. J’ai attiré Paul pour qu’il monte jusqu’à mes lèvres et me suis mise à le sucer en même temps qu’Etienne. Goûtant son sexe pour la première fois, je lui accordais des attentions particulières, qui lui soutiraient des gémissements et des gloussements. Pendant ce temps, Etienne, fasciné, me regardait faire tout en caressant mon visage. Il voyait le sexe de Paul entrer et sortir de ma bouche selon le rythme que je voulais. Il me voyait m’attarder sur le bout, faisant passer ma langue tout autour pour bien sentir son épaisseur. Je l’aspirais et le rejetais, je l’aspirais encore et le gardais sur ma langue, sans bouger. Je sentais l’impatience de Paul, son envie de se vider au fond de ma gorge, mais il se retenait, attendant que je l’y autorise.


    Je ne voulais pas qu’il jouisse, du moins pas pour l’instant.


    Je l’ai abandonné, pour m’occuper exclusivement du sexe d’Etienne, devenu dur maintenant. M’avoir observée en train de sucer Paul l’avait énormément excité. Au bout de quelques secondes à peine il se vida entre mes lèvres en criant. J’ai avalé la totalité de son sperme, fière du plaisir que je venais de lui donner.


    J’étais heureuse de cette situation et avais envie de m’offrir sans retenue. Je me sentais ailleurs, dans un autre monde. Tout me paraissait plus simple, plus pur, sans désir de possession, hors du temps.


    J’étais fière d’être une femme désirable.


    Cela me rappela ce que j’avais ressenti avec toi Alicia. Tu te souviens de nos regards et de nos rires… de notre tendresse et de la liberté dans laquelle nous nous étions installées lorsque tu étais là ? Je me sentais dans le même état d’esprit…


    


    Etienne, penché sur moi, embrassait tendrement mes lèvres et Paul, à genoux entre mes cuisses, me léchait délicatement. Sa langue était douce et sa façon de faire me plaisait beaucoup. Je sentais qu’il aimait me lécher. Etienne l’a vite rejoint et remplacé. Je savais ce qu’il voulait, je connaissais son envie. Il voulait que je jouisse dans sa bouche…


    J’ai fermé les yeux et me suis laissée aller, blottie dans les bras de Paul qui était remonté vers moi. Il me tenait fermement, attendant de me voir jouir sous la langue d’Etienne. Il me disait que j’étais belle, qu’il avait envie de moi… et m’embrassait tendrement. Il me disait aussi qu’il était bien avec nous, que nous étions un couple formidable. Je le regardais… étonnée d’être dans ses bras pendant qu’Etienne me léchait. J’étais dans un état second.


    Très vite, sans pouvoir me retenir, j’ai joui en remerciant Etienne pour le bien qu’il me faisait. Lorsque je repris mes esprits, j’étais toujours dans les bras de Paul et Etienne se tenait debout devant nous.


    Me tendant une main, il dit :


    – Venez, on va dans la chambre…


    J’ai pris Paul par la main et nous sommes allés dans la chambre que tu connais.


    


    Ils m’ont aussitôt fait allonger entre eux, au milieu du lit, et se sont mis à me caresser. Je sentais la chaleur de leurs mains sur mon ventre et sur mes seins, la chaleur de leurs sexes contre mes cuisses et l’envie qu’ils avaient de moi. Je savais qu’ils allaient me donner beaucoup de plaisir et qu’ils respecteraient mes envies. Cette pensée me libéra et à partir de ce moment-là je me suis sentie mieux, plus libre.


    J’ai goûté leurs bouches sur mon sexe, leurs langues entre mes fesses, leurs mains passer sur mon ventre et descendre plus bas, leurs queues se frotter contre mes cuisses. Je les ai laissé fouiller ma bouche sans retenue. J’ai laissé leurs doigts m’écarter et se glisser à l’intérieur de moi. Je les ai laissé me toucher, me palper, me branler. Par moments leurs deux langues étaient dans ma bouche. A d’autres c’était la mienne qui léchait leurs doigts. Nous cherchions à faire tout ce que nous pouvions faire ensemble, tous les trois. C’était magique, complètement fou, divin.


    A un moment j’ai eu l’impression de sortir de mon corps tellement il était sollicité. Je ne savais plus où j’étais, ni qui j’étais. Etienne me demandait si j’aimais ce qu’ils me faisaient. Oui j’aimais ça. Bien sûr que j’aimais ça. Je ne voulais pas qu’ils s’arrêtent.


    Etienne et Paul se complétaient parfaitement et me donnaient le meilleur d’eux-mêmes. J’étais aux anges !


    Je les ai pris tous les deux dans mes bras et leur ai dit :


    – Je vous aime.


    Ils m’ont souri et m’ont dit qu’ils m’aimaient eux aussi.


    Ce fut le plus beau baiser d’amour et d’amitié que j’ai jamais reçu.


    


    Nous nous sommes reposés un moment, savourant le bonheur d’être ensemble, puis Etienne m’a demandé de venir sur lui.


    Je suis montée à califourchon sur son ventre et me suis empalée sur sa queue. Paul est alors venu derrière moi, a présenté la sienne à l’entrée de mes fesses et m’a pénétrée d’un seul coup. Je n’ai pas bougé, je n’ai rien dit, instaurant un silence qui contrastait avec ce qui s’était passé auparavant. C’était émouvant. Eux respiraient à peine, respectant mon silence. Nous étions tous trois attentifs au moindre de nos mouvements, au moindre frémissement de nos corps, en attente. Dans la position que j’avais j’étais privilégiée. C’est moi qui allait mener la danse et diriger la façon dont on allait faire l’amour. Je sentais leurs queues tendues, prêtes à bondir, prêtes à me baiser et à m’enculer quand je le voudrais. J’ai attendu quelques instants de plus, savourant la situation, puis j’ai dit :


    – Allez-y !


    Alors, dans un même mouvement, Etienne et Paul se mirent à bouger. Au début lentement, comme une machine qui prend son élan, puis de plus en plus rapidement, m’obligeant à suivre leur rythme. Très vite leurs queues se mirent à coulisser à une vitesse folle, ne me laissant aucun répit. Je pouvais à peine respirer et avais de la peine à rester en place. Paul me retenait par les hanches tandis qu’Etienne me soutenait aux épaules. J’étais attentive à tout ce qu’ils faisaient, heureuse d’être là. Parfois, quand Paul reculait, Etienne s’avançait, donnant de petits coups de reins qui résonnaient jusqu’au fond de mon ventre. Ou bien ils reculaient ensemble et j’attendais qu’ils se projettent à nouveau en moi en même temps. La mince paroi qui les séparait permettait à leurs sexes de se toucher. Ils n’en faisaient plus qu’un, énorme, mystérieux, puissant. Jamais je n’avais ressenti cela auparavant.


    J’étais dans un état de plénitude inhabituel, touchée et émue par ce que nous vivions.


    Nous avons fait l’amour longtemps, jusqu’à jouir ensemble, Etienne en premier, puis Paul et moi en même temps.


    


    Pendant quelques minutes nous n’avons plus bougé, nous sommes restés silencieux, savourant ce moment de paix et de grâce. Leurs sexes durs et chauds sont restés en moi, en attente. J’ai aimé ce moment. Je me sentais aimée, respectée, amoureuse, mais très vite mon corps excité réclama autre chose. Je me suis écartée d’eux et leur ai demandé de rapprocher leurs queues pour que je puisse les faire glisser dans mon sexe toutes les deux en même temps. Les mots que j’employais alors étaient crus et la position que je pris en me glissant sur eux probablement obscène, mais j’avais envie d’aller au-delà de moi-même. Je me suis mise au-dessus d’eux et me suis glissée sur leurs queues. Malgré le sperme qu’Etienne avait laissé en moi je n’ai pu les faire entrer entièrement et ils ont du m’aider à le faire. Pendant un instant j’ai pensé que j’allais trop loin, que je prenais trop de risques, mais quand j’ai senti leurs deux queues au fond de moi j’ai su que j’avais raison de les avoir pris. Le plaisir que j’avais alors était immense, bouleversant.


    Etienne et Paul me soutenaient, me soulevaient, me faisant glisser sur eux, m’encourageant par des mots crus ou vulgaires, et j’aimais ça. Ils avaient compris ce que je voulais atteindre et m’aidaient à y arriver. Je n’étais plus qu’une forme abstraite, béante, remplie de leurs sexes. Rien n’aurait pu contenir la force que j’avais à ce moment-là. Rien, sauf l’amour qu’ils me donnaient, qu’il me rendaient. J’étais leur maîtresse et j’étais maître d’eux . Quand je m’en suis rendue compte, quand j’en ai été sûre, j’ai joui follement, les inondant, les griffant, les mordant, allant jusqu’au bout de la puissance de ma jouissance.


    Lorsque j’ai décidé de me retirer épuisée et comblée, ils ne m’ont pas retenue. Je savais que je les abandonnais sans qu’ils aient joui, mais pour l’instant je voulais savourer seule la plénitude qui m’avait envahie.


    Je me suis effondrée et presque immédiatement endormie, amoureuse de ma propre existence.


    


    Plus tard dans la nuit, quand je me suis réveillée, Etienne et Paul dormaient paisiblement à mes côtés. Je suis allée sur la terrasse pour fumer une cigarette et j’ai eu envie de t’écrire.


    Je ne sais pas si j’oserai t’envoyer ces pages. Peut-être te les ferai-je lire un jour ? Je pense à toi et à tes caresses. Je ne t’oublie pas… «With love»


    


    Diane

  


  
    CHAPITRE XI


    Rognes, samedi matin.


    


    Ce matin à mon réveil Paul n’était plus dans le lit et Etienne, allongé près de moi, dormait encore. Son sexe du matin, dur et arrogant, me donna envie de le prendre dans mes mains. C’est ce que j’ai fait. Je l’ai caressé doucement, tendrement, tirant à peine sur la peau tendue pour ne pas lui faire mal, pour ne pas le réveiller, pour qu’il rêve à ce que j’étais en train de lui faire. Je guettais ses réactions, m’arrêtant quand il gémissait, reprenant quand il retrouvait son calme. Son sexe m’appartenait. Je pouvais lui donner des petits coups de langue, le lécher, l’aspirer, je pouvais en faire ce que je voulais, du moins jusqu’à son réveil. J’en profitai sans scrupule, sachant qu’il aimait ça le matin, sachant que lorsqu’il se réveillerait il prendrait ma tête entre ses mains, caresserait mon visage pour vérifier qu’il ne rêvait plus et me dirait alors «Bonjour amour !» J’attendais cela avec impatience. Paul revint dans la chambre à ce moment-là.


    Sans dire un mot il s’allongea derrière moi et posa ses mains sur mes fesses. Il les écarta, mais ne me pénétra pas. Il resta un long moment ainsi, sans rien dire. Sa queue était aussi dure que celle d’Etienne. Elle me faisait envie et j’ai bougé les fesses pour qu’il le sache, mais il ne m’a pas pénétrée. Il m’a demandé de continuer à sucer Etienne, puis est venu se placer devant moi pour que je le vois se branler. Tout en suçant Etienne, je l’observais. Je regardais sa main, je surveillais ses yeux, guettant le moment où il jouirait sur moi. Etienne gémissait maintenant. Il devait être en train de se réveiller. Peut-être regardait-il déjà, attendant de voir le sperme de Paul jaillir sur mon visage ? Quand il posa ses mains sur ma tête, je compris qu’il était bien réveillé. Cette situation m’excita au plus haut point. J’ai fait sortir Etienne de ma bouche et me suis mise à le branler, espérant qu’il jouirait en même temps que Paul. Mon regard passait de l’un à l’autre. Je m’occupais d’Etienne, et Paul nous excitait tous les deux. C’était merveilleux d’être à nouveau réunis tous les trois. Cette situation était différente de celle de la nuit passée, mais tout aussi excitante.


    Intérieurement je remerciais Etienne d’autoriser tout cela, de rendre possible ces instants de bonheur et de me partager sans me perdre.


    Pour mon plus grand plaisir ils ont joui ensemble, presque en même temps, sur mon visage et sur mes seins.


    Après un moment de repos Etienne s’est mis à genoux et m’a demandé de venir m’installer contre lui. Il a saisi mes cuisses, les a relevées, largement écartées, offrant à Paul la vision de mon sexe ouvert, puis il lui a demandé de me baiser. Il lui a dit :


    – Baise-la devant moi… je veux te regarder faire.


    C’était un ordre.


    Paul, encore dur, me pénétra d’un seul coup. Quand j’ai senti sa queue au fond de mon ventre, je me suis mise à trembler. Etienne me retenait et gardait mes cuisses ouvertes, m’offrant totalement au sexe de Paul. Je me suis laissée faire, je me suis laissé baiser par Paul sous les yeux d’Etienne et sous ses ordres, m’abandonnant totalement à ses désirs. Il l’encourageait et le dirigeait. Paul obéissait et faisait ce que demandait Etienne.


    Il l’obligea à me baiser comme il l’aurait fait lui-même, lui demandant de caresser mes fesses, d’y glisser un doigt, puis deux, de sortir sa queue, de me la faire voir, puis de l’enfoncer à nouveau en caressant mon clitoris. J’étais heureuse d’être partagée ainsi. Heureuse d’être une femme, heureuse d’entendre Etienne commander Paul. Leur dialogue m’excitait énormément et je n’ai pas tardé à jouir en criant :


    – C’est bon… ce que vous me faites est bon… prenez-moi encore, prenez-moi longtemps… tous les deux…


    Paul, qui s’était retenu de jouir, continua à me baiser, pendant qu’Etienne se déplaçait pour me donner sa queue à sucer. Elle était bonne, chaude et très dure. Sur un signe d’Etienne, Paul accéléra ses mouvements et se mit à me baiser puissamment. Je sentais sa queue venir buter au fond de mon ventre. Elle était brutale, brûlante, animale. Je la sentais grandir encore, prête à jouir. Etienne lui demanda alors de me prendre par derrière.


    Docilement, il fit glisser sa queue d’un endroit à l’autre et me pénétra avec beaucoup de douceur et de délicatesse. Etienne, excité par la situation qu’il avait provoquée, bandait de plus en plus fort. Il m’excitait en me posant des questions, me demandant si j’aimais ce que faisait Paul.


    Oui j’aimais ça et je prenais de plus en plus de plaisir à être offerte. Paul m’obligeait à gémir tellement ses coups étaient puissants. Etienne le regardait. Il voulait voir comment il s’y prenait, voir ce qu’il y avait de différent ou de semblable dans mon attitude, dans ma manière de le recevoir. Je savais qu’Etienne ne jouirait qu’en même temps que Paul. Je savais qu’il l’attendrait et ne ferait rien d’autre qu’attendre. Je sentais son bonheur, et sa joie de me voir prise devant lui. Il m’offrait, mais ne me donnait pas. Il ne prêtait de moi qu’une seule partie, celle qui me rendait plus forte encore, épanouie et sereine. Celle qui le rendait, lui, responsable de moi .


    Il me montrait ainsi qu’il était mon ami, et qu’au-delà de nos fantasmes existait entre nous une relation à laquelle personne d’autre n’avait accès, même pas Paul à ce moment-là. Etienne ne trichait pas, je ne trichais pas non plus. Aucun de nous ne jouait un rôle. Nous étions simplement en train de nous aimer, d’aimer la vie et l’amour dont nous étions capables, ici et maintenant.


    Quand Paul sentit qu’il allait jouir, il sortit de mes fesses et se releva. Tenant sa queue entre ses mains, il dirigea son jet de sperme vers mes seins et vers les mains d’Etienne qui les soutenaient, provoquant sa jouissance immédiatement.


    J’ai léché sur les mains d’Etienne le sperme de Paul, puis je les ai embrassés tous les deux, leur transmettant ce goût de vie que j’avais sur la langue.


    Fatigués nous nous sommes allongés pour nous reposer quelques minutes. J’aurais aimé que ce moment dure plus longtemps, mais déjà leurs mains caressaient mon corps. Je sentais le poids de leurs sexes sur mes cuisses, leurs queues humides et brûlantes, prêtes à me prendre. J’avais envie d’eux moi aussi. Durant ces dernières heures j’avais découvert le bonheur de faire l’amour à trois. Je savais maintenant grâce à Etienne qu’il était possible d’être aimée et partagée sans que la jalousie ou la rancœur n’aient de place. Je savais, grâce à Paul, que les hommes savaient être à l’écoute des femmes et les aimer telles qu’elles étaient, sans essayer de les changer ou de les dominer. Ces découvertes me remplissaient de joie.


    Etienne et Paul avaient retrouvé toute leur vigueur et continuaient à se frotter sur moi. Je me suis dégagée et me suis mise à quatre pattes au milieu du lit. Puis j’ai demandé à Etienne de venir derrière moi, et à Paul de se placer devant moi. Quand Etienne écarta mes fesses pour me prendre par derrière, Paul, au même instant, glissa sa queue entre mes lèvres. J’ai fermé les yeux et me suis laissée aller au plaisir une nouvelle fois. Comme la nuit précédente, ils cherchèrent le mouvement parfait, la cadence la plus juste possible pour que nos trois corps se mêlent harmonieusement.


    Quand Paul poussait sa queue au fond de ma gorge, Etienne sortait la sienne de mes fesses presque entièrement. Ou alors ils entraient et sortaient en même temps, créant l’impression d’un seul sexe me traversant de part en part. Ils m’ont prise longtemps de cette façon-là, doucement, tendrement, puissamment, jusqu’à ce que je jouisse, provoquant aussitôt leur propre jouissance. J’étais trempée, brûlante, épuisée. Ils m’ont libérée, puis sont venus lécher le sperme que j’avais encore sur les lèvres. Il était encore tôt, la journée ne faisait que commencer. Je me suis rendormie.


    


    Lorsqu’Etienne est venu me réveiller, il était midi. L’odeur du café qu’il m’apportait me sortit de ma torpeur et son regard tendre et amoureux me rassura. Tout allait bien.


    – Déjeuner dans une demi-heure ! Cria Paul de la cuisine.


    


    Quand je les ai retrouvés ils étaient sur la terrasse. Ils m’attendaient. Nous avons déjeuné tranquillement, sans éprouver le besoin de parler de ce que nous avions vécu ces dernières heures. Ils allèrent ensuite à Aix-en-Provence acheter des câbles pour terminer l’installation des éclairages de la piscine. Je suis restée seule jusqu’au soir. Cela m’a fait du bien.


    


    A leur retour j’étais prête à servir le dîner que j’avais préparé entre temps. J’avais mis la petite robe noire d’Alaïa qu’Etienne m’avait offerte pour mon anniversaire. J’étais sûre de l’effet que je produirais.


    Ils ont installé les câbles qu’ils avaient ramené et fait les branchements nécessaires pour que la piscine soit illuminée le soir-même. Puis nous avons dîné, impatients tous les trois que la nuit tombe pour voir l’effet que cela produirait. Lorsque le moment fut venu, le dispositif se mit en marche.


    C’était superbe !


    J’étais comme un enfant devant un feu d’artifice, poussant des cris d’admiration au fur et à mesure que les spots s’allumaient. Etienne et Paul étaient satisfaits du travail qu’ils avaient accompli. Moi aussi j’étais satisfaite et heureuse, à cause du spectacle, mais aussi à cause de l’harmonie qui régnait entre nous. Entre Etienne et Paul, il n’y avait aucune jalousie, aucun challenge. Je trouvais ça exceptionnel.


    


    Absorbée par mes réflexions, je n’avais pas remarqué qu’ils s’étaient déshabillés et m’attendaient au bord de la piscine.


    – Viens, on va essayer nos lumières.


    Je me suis mise nue moi aussi et les ai rejoints.


    La température de l’eau était parfaite. Nous avons nagé côte à côte un long moment. L’éclairage donnait à la piscine un aspect féerique et émouvant. L’ambiance qu’il créait ajoutait à la magie du moment. Tout était silencieux, calme, seul le clapotis de l’eau troublait le silence. Tout en nageant, Etienne m’entraîna vers l’échelle de la piscine, me fit monter une marche, puis glissa sa tête entre mes cuisses. Il me lécha, mordilla mon clitoris, puis après m’avoir passablement excitée me demanda de me caresser devant eux.


    Je suis sortie de l’eau et me suis installée sur la margelle. J’ai écarté les cuisses, puis sans pudeur aucune, j’ai enfoncé mes doigts dans ma chatte et j’ai commencé à me branler. Etienne me regardait, médusé par mon audace. Paul m’a suivi et s’est assis à côté de moi. Tous deux m’observaient, je les observais aussi, guettant leurs réactions, attendant que leurs mains rejoignent la mienne entre mes cuisses. Etienne est venu s’asseoir à côté de Paul et ils se sont branlés eux aussi. J’étais fascinée par leurs mains qui coulissaient sur leurs queues. Fascinée par leur grosseur et leur similitude. J’adorais la force qui s’en dégageait. C’était la première fois que je vivais cela, la première fois que je voyais deux hommes se branler à côté de moi. J’en étais bouleversée.


    Paul a joui le premier. J’ai vu son sperme s’élever et retomber sur ses cuisses, tandis qu’Etienne se tournait vers moi pour que je reçoive le sien sur mes mains.


    Je l’ai léché entièrement, tout en jouissant sans qu’il s’en rende compte.


    Puis ils se sont allongés sur le ventre, offrant à ma vue la tentation de leurs fesses rebondies.


    Je n’ai pas résisté. Je les ai caressées, léchées, griffées, leur arrachant des cris de plaisir quand mes ongles s’enfonçaient un peu trop. Je les ai obligés à relever leurs fesses pour venir à la rencontre de mes mains et pour sentir mes doigts parcourir leur sillon. Je les excitais affreusement. Très vite ils furent à ma merci.


    Lorsque j’ai glissé un doigt dans le cul d’Etienne il ne put se retenir de pousser un cri mais me laissa continuer. Sans laisser à Paul le temps de la surprise, je lui ai aussitôt infligé le même traitement et j’ai commencé à les branler tous les deux de cette manière. Après un moment de surprise, ils se prêtèrent au jeu et me laissèrent faire.


    Paul ne parut pas surpris lorsque ma langue remplaça mon doigt, il releva même les fesses et les écarta. Passant de l’un à l’autre rapidement, je les léchais avec tellement de conviction qu’ils ne pouvaient que jouir sous mes caresses. Ils étaient beaucoup trop excités pour se rendre compte réellement de ce que je faisais.


    Plus tard Etienne m’avoua avoir joui deux fois. La première lorsque mon doigt l’avait pénétré, et la seconde lorsque ma langue l’avait fouillé.


    


    Pour me remercier du plaisir que je leur avais donné, ils me baisèrent à tour de rôle plusieurs fois, puis tous les deux en même temps, me laissant épuisée, comblée et immensément heureuse.


    En quelques heures, j’avais appris à m’offrir à un autre homme sous les yeux d’Etienne, sans avoir peur de me perdre ni de m’avilir. J’étais heureuse d’avoir franchis ce pas et fière de la confiance qu’Etienne mettait en moi.


    


    Paul dû nous quitter le lendemain, obligé de rejoindre Paris pour ses affaires. Ces heures passées avec lui avaient été magiques. Cette expérience nous avait permis d’aller au bout de nos fantasmes et nous avait rapproché Etienne et moi.


    J’étais certaine que nous renouvellerions l’expérience dès que l’occasion se présenterait.

  


  
    CHAPITRE XII


    Les jours qui suivirent furent essentiellement occupés à ranger la maison et à préparer notre retour à Paris.


    La veille de notre départ, nous sommes allés faire du bateau à Porquerolles et avons dîné à Hyères. Au cours de ce dîner Etienne m’apprit qu’il devait aller en Afrique prochainement et souhaitait que je l’y accompagne. La perspective de ce voyage me mit en joie et gomma la tristesse que provoquait notre retour à Paris.


    Après avoir dîné, voulant voir la mer une dernière fois, nous sommes allés nous promener sur la plage. Il n’y avait pas le moindre souffle de vent et la lumière de la lune donnait aux vagues une couleur bleutée. D’autres personnes se promenaient comme nous, d’autres amoureux peut-être. J’étais heureuse.


    Tout en marchant, Etienne caressait le bas de mon dos, accompagnant le balancement de mes hanches, faisant monter en moi l’envie que j’avais de lui. Si nous avions été seuls, je l’aurais sûrement entraîné derrière une barque et lui aurais demandé de me faire l’amour.


    A quelques mètres de nous un homme promenait son chien. Etienne lui demanda s’il connaissait un endroit où nous pourrions trouver des cigarettes à cette heure tardive. D’après lui, tous les bureaux de tabac étaient déjà fermés mais il nous dit qu’il en avait chez lui quelques paquets d’avance et proposa de nous en offrir un pour nous dépanner, précisant que sa maison n’était qu’à quelques centaines de mètres de là. Nous l’avons suivi en le remerciant pour son offre.


    En chemin, il nous apprit qu’il était reporter photographe et s’appelait Yann Berloff. Pendant qu’il parlait je l’observais. Il était assez beau, d’une beauté classique, brun, les yeux verts clairs, très agréable à regarder.


    Sans que je le veuille un certain trouble montait en moi, une forme d’attirance, provoquée probablement par sa voix chaude et posée. Il me rappelait Paul.


    Malgré sa présence, Etienne continua à caresser mes hanches, les pressant encore plus fort qu’auparavant. Quand ses mains entrèrent en contact avec mes fesses mon excitation était à son comble. Cet homme ne pouvait voir ce qu’il faisait et dans la pénombre ne pouvait rien lire sur mon visage, mais sa présence à nos côtés décuplait mon excitation. Etienne le savait.


    Arrivés chez lui, je me sentais prête à faire n’importe quoi pour assouvir mon envie d’amour. Si Etienne me l’avait demandé, on aurait pu le faire devant cet inconnu, cela ne m’aurait pas gênée. J’aurais accepté qu’il nous regarde, mais ne lui en ai pas parlé et me suis contentée de lui faire sentir que je n’étais pas insensible au charme de notre hôte.


    Quelques heures avant nous avions parlé de notre expérience avec Paul et Etienne savait que j’étais d’accord pour la renouveler si l’occasion se présentait.


    Il devait y penser lui aussi. Je le constatais dans son comportement et le voyais dans les regards qu’il me lançait.


    Pendant qu’il discutait avec Yann à l’intérieur de la maison, je me suis allongée sur un sofa près de la piscine. De là où j’étais, je n’entendais pas ce qu’ils se disaient, mais espérais qu’Etienne lui proposerait de faire l’amour avec nous cette nuit.


    J’ai fermé les yeux et me suis replongée dans mes pensées.


    


    Quand ils s’arrêtèrent de parler et que j’entendis leurs pas se rapprocher je compris qu’Etienne l’avait convaincu de le suivre.


    Ils se sont assis à côté de moi. J’ai senti des mains écarter mon corsage. C’étaient celles d’Etienne. Il chuchotait. Il savait que je ne dormais pas, mais voulait que cet homme le croit. Il lui montra mes seins, les caressa, lui disant que j’aimais qu’on les suce et qu’il pouvait les caresser s’il en avait envie. Il l’excitait et m’excitait moi aussi. Pensant que je dormais, Yann lui répondait en chuchotant lui aussi, lui disant qu’il me trouvait belle et que mes seins étaient parfaits.


    Ses mains ne tardèrent pas à rejoindre celles d’Etienne. J’ai poussé un long soupir en disant que j’aimais ça. Yann sut alors que je ne dormais pas.


    


    Arrogante, je l’ai regardé droit dans les yeux et lui ai demandé de faire tout ce que je voulais. Il accepta sans discuter.


    A partir de ce moment-là, il a sucé mes seins quand je l’ai voulu, a léché mon sexe quand je le lui ai demandé et a suivi pas à pas les ordres que je lui donnais. Cette situation excitait Etienne tout autant que moi.


    Très vite j’ai demandé à Yann de se déshabiller et de me donner sa queue à sucer. Il l’a posée sur mes lèvres au moment même où Etienne commençait à caresser mon sexe. Je sentais ses doigts le pénétrer doucement, m’arrachant des soupirs et des plaintes. Dans ma bouche la queue de Yann était très agréable, très douce, mais il n’osait pas l’enfoncer. Je l’ai prise entre mes mains et l’ai forcé à le faire, en l’aspirant le plus fort que je pouvais. Etienne me regardait faire, à nouveau étonné par mon audace. Je l’ai sucé un moment, puis lui ai demandé de s’allonger sur le dos pour que je puisse le chevaucher. Il s’exécuta aussitôt.


    Je me suis immédiatement empalée sur lui, en demandant à Etienne de venir le rejoindre. J’avais envie de retrouver la sensation d’une queue énorme bougeant à l’intérieur de moi.


    Je me suis enfoncée sur eux le plus loin que je pouvais, les obligeant à tenir leurs queues dans leurs mains. Je les ai forcés à m’attendre, puis à aller de plus en plus vite, de plus en plus loin. J’ai fait durer ce plaisir le plus longtemps possible, mais l’état d’excitation dans lequel nous étions tous les trois nous obligea à jouir très rapidement.


    


    Après un moment de repos, Etienne a demandé à Yann de me prendre par derrière. Il m’a fait mettre à genoux, a écarté mes fesses, les a léchées, puis quand il m’a senti prête a attrapé la queue de Yann et l’a faite entrer d’un seul coup.


    C’était bon, délicieusement bon.


    


    Cet homme, inconnu de nous quelques heures auparavant, se prêtait à tous nos caprices, à toutes nos fantaisies. C’était nouveau pour moi, mais très jouissif, très excitant.


    Etienne garda mes fesses écartées pendant tout le temps de cette pénétration et ne les abandonna que lorsque Yann éjacula. Il prit alors sa place et m’encula à son tour.


    Lorsqu’il a joui, j’ai senti son sperme s’ajouter à celui de Yann, puis couler entre mes fesses. Il est venu le boire sous le regard de Yann, très excité.


    


    Nous nous sommes reposés un moment, puis j’ai plongé dans la piscine pour me rafraîchir.


    Yann m’a rejoint. Nous avons nagé côte à côte pendant quelques minutes, en silence, puis nous sommes allés retrouver Etienne qui s’était assoupi.


    Je me suis allongée près de lui et j’ai fermé les yeux. Quand je les ai rouverts, Yann se tenait devant moi et se caressait en me regardant.


    Je lui ai fait signe de venir sur moi, à l’envers, et j’ai pris à nouveau sa queue dans ma bouche.


    Il a enfoui sa tête entre mes cuisses et a commencé à me lécher pendant que je le suçais. Sa langue était douce, agréable et habile, il savait s’en servir.


    De temps à autre j’observais Etienne. Ses yeux étaient toujours fermés.


    Prenant de l’assurance, Yann me suçait de mieux en mieux, m’arrachant des petits cris de plaisir. Je sentais sa langue entrer et sortir, tourner, puis s’enfoncer plus loin. Je la sentais s’appliquer. Il me léchait consciencieusement et me faisait du bien.


    Je m’appliquais sur sa queue moi aussi. Je la pompais avec douceur, la caressant en même temps, puis je la faisais glisser entre mes lèvres, en la mordillant.


    Par moments il gémissait, comme un enfant. Il était très attendrissant. J’ai eu envie d’augmenter son plaisir et lui ai demandé ce qui lui ferait envie. Il répondit :


    – J’aimerais que tu jouisses dans ma bouche.


    J’ai fermé les yeux et me suis rappelée Etienne et Paul agenouillés près de moi, lorsqu’ils m’avaient léchée le premier soir, jusqu’à ce que je me répande sur leurs visages. Je me souvenais aussi d’Alicia, qui m’avait si bien léchée que j’avais joui sur sa langue sans même m’en rendre compte.


    


    Lorsque j’ai joui dans la bouche de Yann, Etienne était en train de se réveiller. Il eut l’air surpris de voir son visage entre mes cuisses, mais ne s’en offusqua pas.


    Je lui ai souri, heureuse de le retrouver.


    Il est venu nous rejoindre, pour m’embrasser et caresser mon sexe. Très vite il y glissa ses doigts et demanda à Yann de faire la même chose.


    Ecartelée, forcée mais consentante, je me suis entièrement abandonnée à leurs doigts. Ils les faisaient entrer et sortir en même temps, parfois en les écartant, d’autres fois en les plongeant profondément.


    Je jouissais follement, incapable de me contrôler et incapable de retrouver mon calme. Je ne savais plus à qui appartenaient ces doigts qui me faisaient tant de bien.


    Lorsque je repris mes esprits, j’étais en nage. Je ne savais plus où j’étais. Ils me laissèrent me reposer.


    


    Depuis notre rencontre avec Paul j’avais pris goût à mon rôle de femme offerte. J’en retirais énormément de plaisir, Etienne aussi, je le savais. Mais j’étais encore un peu trop novice pour maîtriser ce genre de situation. Etienne aimait me voir faire l’amour avec un autre homme, c’était évident. Tout comme il était évident qu’il réalisait les fantasmes dont il m’avait parlé à Londres.


    


    J’en étais là de mes réflexions, lorsqu’Etienne demanda à Yann de me baiser et me demanda de le sucer. Il s’est allongé sous moi et a écarté ma chatte pour que Yann me pénètre facilement. Ce n’était pas la peine, j’étais trempée. Puis il a glissé sa langue à côte de la queue de Yann et a commencé à me lécher. Sentir ces deux choses en moi était divin.


    Yann me baisait pendant que je suçais Etienne. Etienne léchait la queue de Yann en même temps qu’il léchait ma chatte. Tous les deux me branlaient en même temps. C’était extraordinaire. Je découvrais des sensations tellement nouvelles que j’étais dépassée à chaque instant. Savoir que la langue d’Etienne passait sur la queue de Yann pendant qu’il me baisait me faisait frissonner de plaisir. Cela m’excitait énormément.


    


    Lorsqu’il sentit que Yann allait jouir, il l’obligea à sortir de moi et prit aussitôt sa place. J’eus à peine conscience qu’une autre queue remplissait mon ventre.


    Yann me donna sa queue à sucer. Nos trois corps mélangés n’en faisaient plus qu’un. C’était étonnant. Prise dans ma bouche et dans ma chatte, je me donnais à eux avec toute mon énergie. J’étais entièrement au service de ce trio. Les reins cambrés au maximum, les fesses relevées à l’extrême, je me donnais à Etienne comme jamais je ne m’étais donnée. La bouche grand ouverte, pompant la queue de Yann sans discontinuer, je m’apprêtais à avaler son sperme jusqu’à la dernière goutte et à recevoir celui d’Etienne au plus profond de moi. Je ne me souviens plus de ce qui s’est passé ensuite. Je me souviens seulement que lorsque nous avons quitté Yann le jour commençait à poindre. J’étais épuisée, incapable de marcher. Etienne me porta jusqu’à la voiture et je me suis endormie.

  


  
    CHAPITRE XIII


    La journée du lendemain fut occupée à préparer notre départ. Après la nuit que nous venions de passer, j’étais heureuse de me retrouver seule avec Etienne. Je savais qu’il appréciait lui aussi notre intimité retrouvée et que rien n’avait changé entre nous malgré ce que nous avions vécu ces derniers jours, bien au contraire. J’étais heureuse avec lui et j’avais le pressentiment que cela durerait longtemps.


    Je savais aussi que nous continuerions à explorer nos corps et que nous irions plus loin encore dans nos découvertes. Nous avions la chance de nous aimer et de nous comprendre, de nous faire confiance et de nous respecter. C’était une chance qu’il faudrait désormais entretenir et je me sentais prête à le faire.


    En fin d’après-midi nous avons fermé la maison et sommes partis. Ce voyage vers Paris fut assez silencieux, presque grave. Ni lui ni moi n’avions envie de parler.


    Lorsque quelques heures plus tard nous nous sommes retrouvés chez nous j’étais lasse et fatiguée. J’ai du dormir une douzaine d’heures d’affilée et la vie n’a réellement repris son cours que le surlendemain.


    Ce jour-là Alicia me téléphona pour m’inviter à déjeuner. Nous ne nous étions pas parlé depuis ce qui s’était passé entre nous à Rognes et c’est avec une certaine appréhension que je suis allée la retrouver dans un restaurant de Saint-Germain-des-Près. Je craignais que notre discussion tourne autour de ce sujet-là, mais finalement nous avons parlé de tout autre chose, et c’est surtout elle qui parla.


    


    Sa vie avec Franck, son compagnon, était devenue insupportable, elle avait envie de le quitter. Elle souhaitait avoir mon avis sur les choix qu’elle devait faire, mais sa tristesse était trop grande pour qu’elle puisse les faire sereinement.


    Tout en l’écoutant, je comparais sa vie à la mienne. J’avais beaucoup de chance avec Etienne. Une fois encore je constatais que notre relation était exceptionnelle.


    J’ai proposé à Alicia de venir passer quelques jours chez nous, mais elle ne le pouvait pas. Elle devait aller à Londres le soir-même pour son travail et y rester une dizaine de jours.


    Je lui ai fait promettre de venir nous voir dès son retour et j’ai insisté pour qu’elle m’appelle si elle se sentait mal.


    


    Paris et sa grisaille, la tristesse d’Alicia, tout concourait à augmenter la mélancolie qui m’avait envahie ces derniers jours. Heureusement qu’Etienne était là. Auprès de lui je me sentais à l’abri des mauvaises choses de la vie. Après avoir quitté Alicia je me suis promenée dans le quartier, j’ai acheté quelques livres à la Hune, puis j’ai téléphoné à Etienne pour qu’il me retrouve aux Deux Magots en fin d’après-midi.


    Dès qu’il entra dans le café ma tristesse disparut, faisant place à un bien-être communicatif.


    En m’embrassant, il m’annonça que le projet de mission en Afrique avait de bonnes raisons de se réaliser et ajouta que nous pouvions déjà préparer nos valises. Si tout se passait comme il le prévoyait, nous partirions en Côte d’Ivoire dans quelques semaines.


    Cette perspective me mit en joie.


    Nous sommes très vite rentrés à la maison et avons fait l’amour une grande partie de la nuit, sans même penser à dîner.


    


    La semaine qui suivit fut plutôt calme. Je me suis occupée de mon projet de galerie, mais sans trop l’avancer. Si nous partions en Afrique pendant plusieurs mois il serait forcement reporté. Ce n’était pas plus mal, quelques mois d’inactivité supplémentaire ne pouvaient que me faire du bien. Depuis que je vivais à Paris ma notion du travail avait beaucoup évolué. Je ne me sentais plus obligée de travailler pour gagner ma vie, mais seulement tenue de préparer mon avenir. J’avais du temps devant moi.


    J’en ai profité pour lire, pour apprendre à me servir de logiciels que je ne connaissais pas, et pour me documenter sur le marché de l’Art africain. A part quelques dîners obligatoires, les jours précédents notre départ s’écoulèrent sans événement marquant, jusqu’à ce qu’Alicia me téléphone…

  


  
    CHAPITRE XIV


    – Etienne, où es-tu ?


    – Ici, au premier.


    – Je viens de recevoir un appel d’Alicia, elle ne va pas bien du tout. J’aimerais l’inviter à passer quelques jours chez nous. Es-tu d’accord ?


    – Bien sûr, sans problème…


    


    Alicia arriva le lendemain, elle n’avait pas le moral.


    Depuis ce qui s’était passé entre nous j’éprouvais pour elle une réelle attirance, un mélange d’amour et d’amitié, dont j’avais parlé à Etienne le jour où je lui avais appris que nous avions fait l’amour ensemble.


    Il n’avait pas été choqué et ne me l’avait pas reproché, se contentant de souligner que l’amitié entre femmes était beaucoup plus subtile que l’amitié entre hommes.


    


    Le lendemain de son arrivée, elle dormit une bonne partie de la journée et ce n’est qu’en fin d’après-midi qu’elle émergea.


    Ce soir-là Etienne nous emmena dîner à l’Eléphant Bleu, un restaurant Thaï de la rue de la Roquette. Cela permit à Alicia d’oublier ses soucis. Quand nous sommes revenus à la maison elle avait retrouvé le sourire.


    


    Nous avons bu un dernier verre et je suis allée me coucher la première, laissant Alicia continuer sa discution avec Etienne.


    Le lendemain, elle m’avoua que leur échange lui avait fait du bien. Elle trouvait Etienne charmant et très attentionné. J’étais sûre qu’il l’avait séduite.


    Au fond je trouvais ça très bien.


    


    Ce jour-là, ayant des choses à faire avec Etienne, nous l’avons laissée seule à la maison. Pour la distraire, je lui ai donné à lire la lettre que j’avais écrite pour elle à Rognes, mais que je n’avais pas envoyé.


    En fin d’après-midi, quand je suis rentrée, elle somnolait sur le canapé du salon.


    Je l’ai réveillée par un baiser au coin des lèvres et lui ai proposé de prendre le thé avec moi.


    Elle me parla de ma lettre et m’avoua l’avoir lue plusieurs fois, tellement elle la trouvait excitante. Elle était étonnée que j’ai pu vivre cette aventure avec Etienne et Paul. Elle avait du mal à comprendre notre connivence.


    Elle me posa un tas de questions. Elle voulait que je lui parle en détail des scènes que je décrivais dans cette lettre. Je lui ai raconté ce que j’avais ressenti et compris à ce moment-là. Je lui ai rappelé aussi ce que j’avais ressenti avec elle.


    


    Lorsque Etienne arriva nous étions passablement excitées. Pendant qu’il se débarrassait de son manteau, j’eus le temps de dire à Alicia que j’avais écrit une suite à cette lettre en lui promettant de la lui faire lire le lendemain.


    Ce soir-là nous avons dîné à la maison, en discutant des nouvelles du jour et d’un nouveau dossier sur lequel travaillait Etienne.


    Alicia paraissait détendue, plus calme que la veille, plus heureuse. Je sentais qu’elle était bien avec nous et qu’elle appréciait beaucoup Etienne. Elle s’intéressait à son travail et lui posait des questions, comparant leurs points de vue et leur analyse des marchés financiers.


    Etienne était sous le charme.


    


    Après le repas nous sommes passés au salon pour prendre un café. Pendant qu’Etienne le préparait, Alicia et moi avons reparlé de ma lettre. Maintenant qu’elle connaissait un peu mieux Etienne, elle comprenait pourquoi ces choses étaient possibles avec lui. Elle avait séduit Etienne, mais elle aussi était séduite. Quand il revint dans le salon c’est elle qui lui demanda de venir s’asseoir près de nous. Ce soir-là, Psychose repassait à la télévision. Etienne avait envie de le revoir. Il nous proposa de le regarder avec lui.


    


    Dès le début du film, je suis venue me blottir dans ses bras et j’ai attiré Alicia. Serrées toutes deux contre lui nous étions bien, nous nous sentions protégées. Ce film d’Hitchcock m’angoissait toujours. Etienne le savait. Pour me rassurer il caressait mes cheveux et mes épaules. Peut-être faisait-il de même avec Alicia ? Peut-être n’osait-il pas ?


    Je compris qu’il la caressait lorsqu’elle posa une main sur sa cuisse, à côté de la mienne. Tout en serrant la main d’Alicia, j’ai embrassé Etienne et lui ai dit que j’avais envie de faire l’amour. J’ai ajouté qu’Alicia devait avoir la même envie que moi.


    A la fin du film nous étions tous les trois passablement excités. J’ai éteint le téléviseur et entraîné aussitôt Alicia dans notre chambre, en disant à Etienne :


    -Tu viendras nous rejoindre quand je t’appellerai !


    


    Lorsqu’il nous a rejoint, nous étions assises sur le lit, en sous-vêtements. Ceux d’Alicia étaient rouges, les miens étaient noirs. Nous étions prêtes à faire l’amour toute la nuit s’il en avait envie.


    Il s’approcha d’Alicia et l’embrassa sur la bouche en me tenant la main. Alicia lui rendit son baiser, en me regardant droit dans les yeux. Pour la première fois je voyais Etienne embrasser une autre fille que moi. Je savais qu’il embrassait bien, mais je ne l’avais jamais vu faire. J’étais doublement émue car il s’agissait d’Alicia.


    Etienne était encore habillé…


    Nous l’avons aidé à se débarrasser de ses vêtements, puis l’avons fait s’allonger entre nous. Son sexe était déjà dur. Alicia le regardait, sans oser le toucher. Lorsque je le pris dans ma bouche, elle se rapprocha de moi et le caressa. Etienne, de plus en plus excité, était déjà au bord de la jouissance. Je savais qu’il se retiendrait le plus longtemps possible, mais je savais aussi qu’il ne résistait pas très longtemps lorsque je le suçais.


    Je me suis retirée pour laisser ma place à Alicia en lui disant :


    – Je veux qu’il jouisse dans ta bouche.


    Elle me remplaça.


    Pour la première fois, je voyais Etienne se faire sucer par une autre femme. Elle faisait descendre et monter sa main en même temps que sa bouche. De son autre main, elle soutenait ses couilles, les soupesait, les serrait tendrement. Elle m’excitait tout autant qu’elle excitait Etienne.


    Il se vida très vite entre ses lèvres.


    Quand Alicia se releva, du sperme coulait encore de sa bouche. Je l’ai léché, goûtant pour la première fois le sperme d’Etienne sur les lèvres d’une autre.


    Il nous remercia pour le plaisir qu’on venait de lui donner, puis nous aida à ôter nos sous-vêtements. D’abord le haut, pour embrasser nos seins, puis le bas, pour embrasser nos sexes. Je ressentais la tendresse qu’il éprouvait pour Alicia, mais n’étais pas jalouse.


    Nous sommes restées dans ses bras un moment, silencieuses toutes les deux, jusqu’à ce qu’il nous demande de nous serrer l’une contre l’autre. On sentait la chaleur de sa queue sur nos cuisses. J’en avais envie dans mon ventre, mais c’est Alicia qu’il pénétra en premier.


    Je l’ai observé pendant qu’il la baisait. Il était émouvant. Il gémissait, les yeux fermés, concentré sur le plaisir d’Alicia. Il lui arrachait des cris et des râles. Lorsqu’il la soulevait du lit par la seule force de sa queue, elle poussait des gémissements de plaisir. J’étais heureuse d’assister à ça.


    Il l’a prise ainsi longuement, puissamment, lui montrant la force dont il était capable, jusqu’à ce qu’elle jouisse en criant.


    Elle eut du mal à se calmer et ce n’est que lorsque je la pris dans mes bras qu’elle s’apaisa. On sentait qu’elle était bien avec nous. Cela se voyait à son sourire et aux baisers qu’elle nous donnait.


    Après un moment de repos, nous nous sommes embrassés et nos trois langues se sont mêlées, me rappelant ce qui s’était passé à Rognes avec Paul. C’était différent, mais tout aussi émouvant.


    


    Etienne nous a proposé de prendre un verre et nous a abandonné un moment. Lorsqu’il est venu nous retrouver, Alicia était entre mes cuisses en train de me lécher. J’avais les yeux fermés.


    Je m’imaginais ailleurs, sur une plage, avec des gens tout autour. Ils nous regardaient. Cela m’excitait terriblement. Je voyais des hommes nus, tenant leurs queues entre leurs mains, les agitant devant moi, se branlant en silence pendant qu’Alicia me suçait. J’attendais qu’ils éjaculent sur nous.


    


    Etienne a posé sa queue sur ma bouche. Je l’ai aspirée. Dans cette position, sa tête devait être proche de celle d’Alicia. Il devait la regarder, peut être lui sourire. Ils m’ont léchée tous les deux, partageant mon sexe et mes fesses. Quand la langue d’Alicia sortait de moi, celle d’Etienne y entrait. Par moments ils écartaient mes fesses et enfonçaient leurs doigts le plus loin qu’ils pouvaient. J’avais mal mais c’était bon. Dans ma bouche, la queue d’Etienne grossissait, m’empêchant de respirer. Tout mon corps était tendu, prêt à exploser, prêt à jouir. J’étais fouillée, observée, utilisée comme un objet sexuel, mais ça me plaisait beaucoup.


    J’imaginais que d’autres hommes observaient la scène, attendant qu’Etienne leur laisse la place. S’ils avaient été là et qu’Etienne le veuille, je les aurais sucés eux aussi.


    La queue d’Etienne était brûlante à présent. Tendue à l’extrême, elle m’étouffait. Je le tenais par les hanches. Il soulevait les miennes pour qu’Alicia enfonce sa langue le plus loin possible. Trop excitée par ce qui se passait, je n’ai pu me retenir plus longtemps et j’ai joui en inondant le visage d’Alicia, et en mordant la queue d’Etienne.


    


    Mon bonheur était complet. Je me suis endormie, en repensant à ces hommes, sur la plage.


    


    Le lendemain matin, après le départ d’Etienne, Alicia et moi avons pris le petit déjeuner ensemble, en évoquant ce que nous que venions de vivre. Elle m’apprit, un peu gênée, qu’après que je me sois endormie elle avait continué à faire l’amour avec Etienne. Elle était inquiète, elle avait peur que cela détruise notre amitié. Je l’ai rassurée.


    Elle n’arrivait pas à comprendre ce qui nous liait Etienne et moi. Comparant sa vie avec Franck, elle regrettait leurs disputes et ses scènes de jalousie. En même temps qu’elle me parlait, des larmes coulaient sur son visage. Elle était immensément triste.


    


    Nous avons passé le reste de la journée à nous promener dans Paris, à visiter des galeries, à faire du shopping. Lorsque nous sommes rentrées, Etienne nous attendait. Il avait commandé des fruits de mer chez un écailler. Nous n’avions pas à sortir.


    Je le sentais heureux d’être avec nous et fier d’avoir à sa disposition deux femmes pour lui tout seul. Alicia avait l’air apaisée.


    Lorsqu’elle nous a laissés seuls un moment j’ai parlé à Etienne de sa crise de larmes du matin, lui disant que je voulais qu’il s’occupe d’elle ce soir, tout particulièrement. Je lui ai rappelé que je n’étais pas jalouse et que j’avais confiance en lui.


    Comprenant la situation, il imagina «un jeu de rôle» qui ferait de moi l’invitée, qu’il draguerait, Alicia jouant le rôle de la maîtresse de maison.


    Quand elle revint vers nous il le lui annonça. Elle trouva l’idée amusante et joua le jeu aussitôt. Elle dressa la table, tout en papotant, donnant des baisers à Etienne de temps en temps. Elle se comportait exactement comme si elle vivait avec lui depuis longtemps. Etienne jouait le jeu, amusé lui aussi. Moi aussi cela m’amusait. J’observais leurs regards complices et leurs frôlements appuyés. J’étais ravie des attentions qu’ils me portaient en tant qu’invitée. C’était très agréable d’être prise en charge, attendant qu’Etienne me drague, car cela faisait partie du jeu.


    Il commença au cours du repas, en me faisant du pied sous la table. Il continua pendant qu’Alicia desservait et préparait le café. Je jouais le jeu, me souvenant de notre première rencontre et de notre premier baiser.


    Il mit un disque et m’invita à danser. Son corps collé au mien me faisait sentir son désir. Ses mains posées sur mes hanches me faisaient frissonner comme la toute première fois. Je n’osais pas l’embrasser, j’avais peur qu’Alicia entre dans la pièce à ce moment là, mais j’en avais envie, terriblement envie.


    Il le comprit lorsque mes mains caressèrent sa nuque et qu’il sentit mon ventre se frotter au sien, mais rompant le charme, Alicia revenait déjà avec le café.


    Pendant un instant j’ai pensé à arrêter ce jeu, j’avais envie d’autre chose, mais la tristesse du regard d’Alicia me rappela que cette soirée lui était dédiée. Lui laissant ma place, je me suis écartée d’Etienne et suis allée servir le café.


    Le jeu que nous étions en train de jouer était dangereux pour nous trois, malgré tout nous avons continué. Pendant que je remplissais nos tasses, je les regardais à la dérobée. Alicia paraissait mal à l’aise. Je suis venue les rejoindre et nous avons dansé tous les trois ensemble, silencieusement, jusqu’a la fin du disque. Alicia était tendue mais Etienne ne fit rien pour l’aider, bien au contraire. Il la laissa avec ses pensées négatives, me laissant moi désemparée. Que cherchait-il à faire ? Que souhaitait-il provoquer ?


    Je le compris plus tard lorsqu’Alicia éclata en sanglots et partit en courant s’enfermer dans la salle de bains. D’après Etienne il valait mieux qu’elle craque maintenant. Peut être que l’amour que nous lui offrions était trop lourd à porter, peut être que ce jeu, sans le vouloir, était cruel.


    Je suis allée la retrouver. Elle pleurait à chaudes larmes et paraissait inconsolable.


    Très vite Etienne est venu nous rejoindre, un verre de cognac à la main. Il le lui a tendu en disant : – Bois-ça Alicia, tu en as besoin…


    Puis il me laissa seule avec elle.


    Elle pleurait, hoquetait, s’accusant d’être stupide et de ne pas profiter de la vie, s’accusant de nous déranger, me demandant de l’excuser et de pardonner sa faiblesse.


    Je ne l’avais jamais vue dans cet état, je ne savais comment faire pour la calmer. Je me sentais dépourvue et malhabile, pas bien dans ma peau moi aussi.


    J’ai caressé son visage et séché ses larmes, espérant que mes attentions l’aideraient à reprendre ses esprits. Comme elle n’y parvenait pas je suis allée demander de l’aide à Etienne.


    Il est revenu avec moi dans la salle de bains, l’a prise dans ses bras et l’a portée jusque dans notre chambre. Nous l’avons couchée et nous nous sommes allongés auprès d’elle.


    Etienne lui a servi un nouveau cognac, qu’elle a bu d’un trait. Cette nuit-là nous n’avons pas fait l’amour ensemble. Elle avait envie de parler. Nous l’avons écouté jusqu’à ce qu’elle s’endorme, épuisée.


    


    Le lendemain, levée la première, elle prépara le petit-déjeuner et nous l’apporta au lit. Le fait d’avoir craqué lui avait fait du bien, elle était souriante. Elle s’excusa pour sa faiblesse de la veille et nous remercia de l’avoir soutenue. Nous étions heureux de la voir ainsi.


    Après le petit-déjeuner Etienne nous quitta, nous laissant seules pour la journée. Nous sommes restées au lit jusqu’à midi.


    Nous avons encore beaucoup parlé. Alicia me questionna à nouveau sur mes rapports avec Etienne. Elle voulait connaître le secret de notre relation. Il n’y en avait pas, mais je lui ai expliqué que l’harmonie qui régnait entre nous ne s’était pas faite en un jour. Il avait fallu du temps pour la construire et accepter que chacun garde sa liberté pour poursuivre son évolution personnelle.


    Aujourd’hui encore il fallait entretenir cette relation pour qu’elle résiste aux attaques du temps. Elle m’écoutait attentivement. Je sentais qu’elle s’ouvrait peu à peu à une vision plus large du monde.


    Etienne avait eu raison hier soir. Il valait mieux qu’elle craque et sorte de sa crise le plus vite possible.


    


    Nous sommes sorties pour déjeuner, puis sommes allées à la répétition d’un spectacle que montaient des amis. Elle était à nouveau gaie et joyeuse. Cette journée, qui aurait pu mal se passer, s’écoula au contraire dans un climat de joie partagée et de sérénité totale. En marchant, de temps en temps, je lui donnais un baiser sur la joue. Elle m’y répondait en me tenant la main lorsque nous nous arrêtions devant les vitrines des magasins.


    Lorsque nous sommes rentrées à la maison Etienne n’était pas là


    Il avait laissé un mot sur la table du salon nous demandant de le rejoindre dans un restaurant. Il avait aussi déposé deux paquets identiques, un pour Alicia, l’autre pour moi. Nous les avons ouverts. Ils contenaient deux flacons de parfum de la même marque. Son intention nous toucha et son humour nous fit rire. Nous nous sommes changées, parfumées avec ce nouveau parfum et sommes parties le rejoindre. Il nous accueillit avec un sourire, qui se transforma très vite en rire lorsqu’il sentit que nous portions toutes les deux son parfum.


    Il était accompagné d’une personne qu’il nous présenta comme une relation de travail. Il s’appelait Antoine Leadmann, était juriste international et conseiller économique au Parlement Européen.


    Intarissable sur les dispositions monétaires intra-communautaire, il en parla avec tant de conviction qu’il réussit à nous passionner pendant tout le dîner. Alicia lui posa de nombreuses questions, ravie de cette rencontre apparemment fortuite. J’avais deviné qu’Etienne l’avait organisée à son intention, car il savait qu’elle devait écrire un article sur le sujet, nous en avions parlé tous les trois.


    Après avoir raccompagné Antoine et pris un dernier verre au bar de son hôtel, nous sommes rentrés à la maison. Il était très tard et nous nous sommes aussitôt couchés.


    


    Le lendemain Alicia passa une partie de la journée à écrire son article et moi à lire.


    La nuit suivante fut une merveilleuse nuit d’amour. Après une discussion animée autour du voyeurisme, Alicia nous provoqua en demandant à Etienne de me faire l’amour devant elle, mais sous sa direction.


    Elle nous entraîna dans la chambre et nous déshabilla tous les deux, puis me prépara à recevoir Etienne, comme l’aurait fait la seconde épouse d’un roi. Elle me massa, me caressa, m’excitant jusqu’à ce qu’elle décide que j’étais prête à le recevoir.


    Le moment venu, elle écarta mes cuisses et demanda à Etienne de venir sur moi. Elle prit son sexe entre ses mains, le présenta à l’entrée du mien, puis le poussa à l’intérieur jusqu’au fond de mon ventre. Ensuite elle alla se placer derrière lui. Dans cette position elle pouvait contrôler ses mouvements et l’obliger à me prendre comme elle le voulait.


    Le tenant par les hanches, elle lui imposa un rythme lent, obsédant, me permettant de bien le sentir dans mon ventre. Il avait l’air ravi de se laisser diriger ainsi. De temps à autre les mains d’Alicia quittaient les hanches d’Etienne pour s’immiscer entre nos deux sexes. Je sentais alors ses ongles frôler mon clitoris chaque fois que le ventre d’Etienne rencontrait le mien. Parfois elle glissait ses doigts à côté de sa queue, m’arrachant des gémissements de plaisir. Très vite elle lui demanda de se coucher sur moi, puis écarta ses fesses et y glissa sa langue. Il fut surpris par son audace, mais n’en dit rien. Je savais qu’il aimait ça. Il était tellement excité qu’il n’osait plus bouger. Calé au fond de mon ventre, il respirait à peine, terrassé par le trouble que provoquait la langue d’Alicia. Sa queue était énorme, elle me remplissait totalement. Je le sentais prêt à exploser. Il ne tarda pas.


    Bien qu’il ait joui, il continua à me prendre avec une violence et une hargne que je ne lui connaissais pas. Son corps soudé au mien, il me baisait violemment, m’arrachant des cris de douleur tellement il se projetait loin en moi. Sa queue cognait le fond de mon ventre, elle me faisait mal. Je m’étais rarement sentie aussi vulnérable. Accrochée à ses hanches, Alicia essayait de le retenir, mais n’y arrivait pas. J’avais l’impression qu’il était sous l’emprise d’une force qu’il ne maîtrisait pas. Je ne l’avais jamais vu dans cet état-là.


    


    Lorsqu’il s’est calmé, Alicia l’a vite fait sortir de moi et est venue me lécher. La fraîcheur de sa langue me fit un bien fou. Etienne m’avait meurtrie, mais je ne lui en voulais pas, j’avais encore envie de faire l’amour.


    J’ai demandé à Alicia de s’allonger sur moi, tête-bêche, pour pouvoir la lécher.


    Debout, près du lit, Etienne nous regardait, très excité. Mais après ce qui venait de se passer, il n’osait plus se mêler à nos jeux amoureux. Je lui ai fait signe de revenir sur le lit et j’ai attrapé sa queue dans une main. Avec l’autre, je caressais les fesses d’Alicia pendant que je la suçais. J’avais maintenant à ma portée, sous ma langue et dans ma main, les sexes des deux personnes que j’aimais le plus au monde. L’envie de les réunir était trop forte pour que je ne le fasse pas. J’ai guidé la queue d’Etienne pour qu’elle prenne place à côté de ma langue et je l’ai faite entrer dans le sexe d’Alicia. C’était la première fois que je faisais cela, la première fois que je voyais le sexe d’Etienne pénétrer celui d’une femme autre que moi. Pendant un instant j’ai eu peur de le perdre, peur de le voir y rester et ne plus vouloir en sortir, mais quand il commença à la baiser ma peur disparut. J’ai profité sans scrupule de ma position pour observer de près ce qui se passait. Je voyais le sexe d’Alicia s’ouvrir de plus en plus et la queue d’Etienne aller de plus en plus loin. Ce que nous étions en train de vivre était plus qu’excitant, c’était bouleversant.


    J’ai demandé à Etienne de glisser un de ses doigts dans le cul d’Alicia. En même temps que lui, elle en a fait glisser un des siens et m’a demandé d’en faire autant. Cette sensation d’être réunis tous les trois de cette manière, à cet endroit-là, avait quelque chose de trivial mais c’était terriblement excitant. J’ai joui d’un seul coup, sans pouvoir me retenir. Nous avons continué à branler Alicia jusqu’à ce qu’elle supplie Etienne de remplacer nos doigts par sa queue.


    Il l’a prise alors violemment, comme il l’avait fait avec moi précédement, en tapant sur ses fesses, en les griffant, jusqu’à ce qu’elle jouisse en hurlant. Epuisée, elle se dégagea et s’endormit aussitôt.


    


    Nous l’avons abandonnée et sommes allés prendre un verre au salon. Une nouvelle fois nous venions de vivre une aventure sexuelle exaltante. La qualité de notre amour me surprenait encore. Nous étions heureux de partager avec autant de facilité et de liberté ces expériences et heureux de nous sentir si proches dans ces moments-là.


    


    Le surlendemain Alicia devait nous quitter. Nous avons profité du temps qui nous restait avant son départ pour lui insuffler toute l’énergie que nous pouvions lui donner et lui offrir tout l’amour dont nous étions capables.


    Elle nous quitta transformée, déterminée à changer de vie et nous promit de nous revenir bientôt. Au moment du départ, je lui ai donné la suite de la lettre écrite à Rognes. A son tour elle m’en donna une, me faisant promettre de la lire en présence d’Etienne, un soir où nous ferions l’amour.


    Cette séparation nous attrista. Nous nous étions habitués à sa présence et son départ laissa un vide dans notre vie.

  


  
    CHAPITRE XV


    Quelques jours après le départ d’Alicia, devant mon manque d’entrain, Etienne me proposa d’aller passer le week-end à Rognes. C’était une bonne idée, que j’acceptai tout de suite. Quitter Paris me convenait parfaitement. En plus j’avais envie de retrouver notre maison du midi. Ce changement d’air allait nous faire du bien à tous les deux.


    


    Lorsque nous sommes arrivés, un beau soleil illuminait le ciel. Après avoir fait quelques courses, nous sommes allés rendre visite à notre marchand de bois. Il tenait absolument à ce que nous passions prendre l’apéritif et voulait indiquer à Etienne un coin à champignons. Sa femme nous proposa de partager leur dîner mais nous préférions ce soir-là nous retrouver en tête à tête Etienne et moi. En les quittant nous leur avons promis de venir dîner chez eux lors d’un prochain séjour.


    


    Le lendemain, quand nous sommes partis aux champignons, le ciel était à l’orage. Sur le chemin nous n’avons rencontré qu’un paysan, les bras chargés de sarments.


    Dès que nous avons commencé à escalader la colline l’odeur du thym, mélangée à celle du fenouil, remplaça celle des lauriers roses et des pins parasols. Plus nous montions plus la végétation se faisait rare. Ce paysage et ces odeurs me rappelaient celles de mon enfance, quand j’allais avec mes parents dans les Cévennes, visiter la partie protestante de notre famille. Les couleurs étaient les mêmes, les sentiers identiques et seule la présence du romarin faisait une différence.


    A l’aller, c’est moi qui ai trouvé le premier champignon, un beau cèpe. Très fière, j’en ai profité pour me moquer d’Etienne qui n’en avait trouvé aucun. Le coin que nous avait indiqué le marchand de bois était sur l’autre versant de la colline que nous étions en train de gravir. Le ciel commençait à se faire menaçant, mais il n’était pas question de rebrousser chemin. Nous avons continué notre ascension.


    


    Quelques minutes plus tard un orage éclata, énorme et violent. En quelques secondes des torrents de pluie s’abattirent sur nos épaules. Heureusement, en contrebas de l’endroit où nous nous trouvions, il y avait une grange. Nous avons couru pour nous y mettre à l’abri. Elle était en très mauvais état, mais c’était mieux que rien.


    Pendant qu’Etienne se secouait pour se débarrasser de la pluie, je me suis allongée dans le foin pour me sécher. La chaleur qu’il dégageait me fit du bien. Dehors les éclairs illuminaient le ciel. Il était noir de nuages et le tonnerre grondait, mais je n’avais pas peur. Etienne était avec moi, je ne risquais rien.


    Il a ôté sa chemise pour la faire sécher, puis est venu s’asseoir près de moi. Son corps, par moment éclairé par les éclairs, me faisait envie. Je lui ai tendu les bras et lui ai demandé de s’allonger. Le contact avec sa peau encore mouillée me donna envie de faire l’amour. Il en avait envie lui aussi.


    Tout doucement, en prenant son temps, il libéra un à un les boutons de ma robe, puis glissa sa main entre mes cuisses, pendant que je glissais la mienne dans son pantalon. Son sexe était chaud et doux, déjà vibrant. Je l’ai gardé en main un moment, puis je l’ai caressé tendrement. Dans la pénombre de la grange je ne pouvais voir son regard, mais son souffle dans mon cou témoignait de son excitation.


    Pendant qu’il dégrafait mon soutien-gorge, je l’ai débarrassé de son pantalon et de son caleçon. Il était totalement nu, moi je portais encore une culotte. Je l’ai écartée et j’ai demandé à Etienne de placer sa queue devant mon sexe. Je l’ai saisie. Elle n’était pas encore bandée mais très excitante. Je l’ai faite glisser sur mon clitoris, descendre plus bas, puis remonter, et redescendre encore, jusqu’à ce qu’elle soit totalement dure… puis je l’ai faite entrer en moi en lançant mon ventre à la rencontre du sien.


    Pour la sentir mieux encore, j’ai passé mes jambes au-dessus de ses épaules et j’ai noué mes bras autour de son cou. Dans cette position, chaque fois qu’il me pénétrait je sentais résonner jusque dans ma poitrine les coups qu’il donnait dans mon ventre. J’aurais aimé qu’il aille plus loin encore, qu’il m’ouvre encore plus, qu’il remonte jusqu’à ma gorge.


    Ma langue cherchait la sienne, mes seins cherchaient ses mains, tout mon corps vibrait dans cet accouplement. Je lui faisais partager ce que je ressentais, pour qu’il suive pas à pas la montée de ma jouissance et pour qu’il la partage. Il m’écoutait, attentif à mes mouvements. En même temps il écoutait l’orage, mélangeant sa force à celle des éclairs quand il s’enfonçait en moi.


    Si un enfant était né de ce mélange, il aurait eu la force de cette étreinte. Etienne me baisait bien, il me faisait du bien. Chaque fois qu’il s’enfonçait en moi il allait plus loin, plus profondément, repoussant le plus qu’il pouvait la limite de sa pénétration.


    Lorsque nous avons joui, en criant en même temps, nos cris ont recouvert le bruit du tonnerre.


    Soudés l’un à l’autre, nous sommes restés longtemps dans cette position, sans bouger, sans parler, attendant que la pluie cesse mais ne le souhaitant pas vraiment.


    Nous étions bien au milieu de cette tempête. Comme des enfants dans une cachette. Dehors la pluie tombait de plus belle, nous obligeant à rester là.


    Etienne me regardait avec envie, comme s’il me découvrait pour la première fois. Il fit glisser la culotte que je portais encore et mit sa tête entre mes jambes. Sa langue me fouilla aussitôt. Il me lécha comme je le souhaitais, comme j’avais envie qu’il le fasse, faisant tourner sa langue à l’intérieur de mon sexe, la faisant ressortir puis remonter plus haut, vers mon clitoris, qu’il pinçait entre ses lèvres. Il faisait ça tellement bien que je n’ai pu me retenir de jouir.


    Il me laissa reprendre mon souffle, puis me pénétra lentement. Nous avons fait l’amour ainsi jusqu’à ce que la pluie cesse.


    Lorsque nous avons quitté notre abri, quelques gouttes de pluie tombaient encore, mais le soleil brillait à nouveau. Nous avons dévalé la pente en courant. J’étais très heureuse, immensément heureuse.


    En chemin Etienne trouva un champignon plus gros que le mien et me fit beaucoup rire en décrivant l’omelette que nous allions faire en rentrant.

  


  
    CHAPITRE XVI


    Pendant quelques temps encore nous sommes restés dans l’attente d’une date de départ pour l’Afrique. L’hiver allait arriver et la perspective de le passer à Paris ne m’enchantait guère.


    


    Richard Pearlman m’avait écrit pour me demander des conseils et m’avait donné des nouvelles de la compagnie. Il avait l’air heureux dans ses nouvelles fonctions.


    La vie que j’avais quitté ne m’évoquait plus grand chose. J’avais même de la peine à imaginer le visage de Mr. Westwood. Je me souvenais de ses grosses lunettes en écaille et de sa passion pour le golf, c’était à peu près tout. Tout ceci était loin de moi à présent et mes préoccupations actuelles n’étaient plus du tout les mêmes. Ma vie avait changée, elle avait pris un tournant. La recherche de la volupté me paraissait aujourd’hui plus importante que la recherche du pouvoir. Ce que j’avais découvert ces derniers mois m’avait fait évoluer. Je me sentais plus libre, plus sereine, plus en accord avec moi-même, et aussi plus sûre de moi.


    Alicia m’avait écrit pour m’annoncer qu’elle allait quitter Franck. Sa lettre me rappela que je n’avais pas encore lu celle qu’elle m’avait laissé en partant de chez nous. Perdue dans mes souvenirs, j’entendis claquer la porte d’entrée. Etienne était là. Peut-être avait-il une bonne nouvelle à m’annoncer concernant l’Afrique ?


    


    – Diane, où es-tu ? Il y a une surprise pour toi, quelqu’un qui veut te voir !


    – Je suis dans mon bureau, je descends ! Du premier étage je l’entendais parler avec un autre homme.


    – Elle va être surprise de te voir ici Paul. Tu repars quand au fait ?


    – Demain après-midi, il faut que je sois à Londres dans la soirée… je dois dîner avec un client.


    – Où loges-tu ?


    – Au Concorde, porte Maillot, comme d’habitude.


    – Tu peux rester ici si tu veux.


    – Je te remercie, mais mes bagages sont déjà là-bas.


    – C’est comme tu veux…


    


    En descendant l’escalier je reconnus la voix de Paul. C’était la première fois que nous nous revoyions depuis l’été. Il n’avait pas changé. Il était seulement moins bronzé et avait l’air fatigué. Il revenait de Hongkong. J’étais contente de le revoir. Il continuait à beaucoup voyager pour ses affaires, mais souhaitait s’installer quelque part, à Paris ou à New York, il n’était pas encore fixé.


    Pendant qu’il parlait je le regardais, en même temps que j’observais Etienne. Dans ma mémoire remontaient des instants précis, des moments de tendresse et d’amour. Je revoyais leurs corps nus allongés près du mien. Je revoyais ma bouche sur leurs sexes. Allait-on encore faire l’amour comme nous l’avions fait ? Etait-ce possible ? Paul en avait-il envie ? Etienne m’observait. Mon désir devait se voir dans mes yeux et j’étais sûre qu’il le devinait. Je me sentais gênée, mal à l’aise, incapable de cacher mon envie.


    Coupant court à mes réflexions, Paul nous invita à dîner au restaurant.


    


    Je les ai abandonnés et suis allée me changer. J’ai choisi un tailleur noir qu’Etienne aimait tout particulièrement. Je savais que je l’excitais quand je le portais. J’ai mis aussi un porte-jarretelles et des bas assortis. J’étais très sexy.


    Après avoir enfilé un manteau de cuir noir je les ai rejoints. Ils m’attendaient dans l’entrée. Ils me félicitèrent tous deux pour ma tenue et nous sommes partis.


    En nous tenant par le bras, nous nous sommes rendus à pied au restaurant, riant d’une blague que Paul nous racontait. J’étais fière d’être avec eux. Habillée comme je l’étais, je me sentais provocante et rebelle. Le regard des gens qui se retournaient sur notre passage me le confirmait. Nous avons fait un excellent dîner, passablement arrosé. Après le café Etienne proposa à Paul de venir boire un dernier verre chez nous. Il accepta.


    Sur le chemin du retour, serrée contre eux, je leur ai clairement fait sentir mon envie. La pression de leurs mains sur mes bras me confirma qu’elle était partagée. J’étais très excitée à l’idée des heures qui allaient suivre et prête à me donner à eux toute la nuit.


    


    Dans la cheminée du salon le feu brûlait encore. Il faisait bon. Etienne ajouta quelques bûches, en nous demandant ce que l’on voulait boire. J’avais envie de champagne, eux aussi.


    Paul me fit quelques confidences sur sa vie privée. Il m’apprit qu’il avait fait la connaissance à Hongkong d’une jeune femme asiatique qu’il appréciait beaucoup. Elle était décoratrice et voyageait souvent entre l’Europe et l’Asie. Il avait l’air d’y tenir, mais son activité professionnelle ne lui permettait pas de la voir autant qu’il l’aurait souhaité.


    Je ne sais trop comment, mais cette discussion nous amena à parler de streap-tease, Etienne assurant à Paul que j’étais la meilleure streap-teaseuse qu’il ait rencontrée.


    Paul me demanda de le prouver.


    Ils éteignirent une à une les lampes du salon et Etienne mit une musique douce. Seules les flammmes de la cheminée faisaient encore un peu de lumière. Cette ambiance, propice à mon effeuillage, m’aida à commencer.


    Je me suis mise à danser lentement, lascivement, les mains posées sur mes cuisses. Je me tenais bien droite, les reins cambrés, pour que mes fesses soient mises en valeur. Lorsque j’ai relevé la jupe de mon tailleur, leur révélant que je ne portais pas de culotte, leur respiration se fit plus courte, haletante. Ils glissèrent leurs mains dans leurs pantalons et commencèrent à se caresser. Tout en continuant à danser je les regardais faire. Ils étaient très excités. J’ai oté lentement le haut de mon tailleur, puis fait glisser ma jupe sur le sol. Je ne portais plus à présent qu’un porte-jarettelles, des bas et un soutien-gorge. Je me suis mise à me caresser. D’une main je caressais mes seins, de l’autre je caressais mes cuisses, puis caressais mes fesses et à nouveau mes seins, passant d’un endroit à un autre lentement, sensuellement. J’éprouvais un plaisir énorme à me caresser devant eux. Puis j’ai détaché mes bas et les ai fait rouler sur mes jambes jusqu’à ce qu’ils tombent à mes pieds.


    Je me suis rapprochée d’eux. Ils se branlaient ouvertement à présent.


    A la lumière des flammes leurs queues avaient l’air immenses, elles me faisaient envie. Vêtue de mon seul porte-jarettelles et de mon soutien-gorge, j’ai continué ma danse en tournant devant d’eux. Très vite, mes derniers vêtements tombèrent à terre et je me suis retrouvée nue.


    Je leur ai demandé de se mettre nus eux aussi et de continuer à se branler devant moi. Je me suis assise à côté d’eux sur le canapé et j’ai commencé à me caresser. Ma respiration était haletante, la leur aussi. Ma main allait et venait sur mon sexe, je ne la retenais pas. Mes doigts pinçaient mon clitoris, ou entraient en moi. Leurs yeux rivés sur ma main, ils se branlaient de plus en plus fort, de plus en plus vite. Ils n’allaient pas tarder à jouir, cela se voyait.


    A présent je faisais tout pour les exciter. Je passais ma langue sur mes doigts, je les faisais entrer dans ma bouche, puis dans ma chatte, puis à nouveau dans ma bouche. Je pinçais le bout de mes seins, je les faisais rougir, je les faisais bander. J’écartais mes cuisses pour leur montrer que j’étais disponible, je sortais ma langue pour leur montrer que j’avais envie de les sucer.


    Ils ne résistèrent pas très longtemps à ce traitemement et jouirent très vite, quasiment en même temps.


    Sans dire un mot, je les ai abandonnés et suis montée dans la chambre.


    


    Lorsqu’ils sont venus m’y retrouver j’étais allongée sur le lit, un foulard sur les yeux, les jambes écartées, prête à les recevoir.


    Paul me prit en premier. Violemment, rapidement, sans ménagement, puis il se retira pour laisser sa place à Etienne. Il me prit de la même manière, sans ménagement, préoccupé par son seul plaisir. Ni l’un ni l’autre ne manifestaient un quelconque intérêt pour moi. Ils me baisaient comme si j’avais été une pute et j’aimais ça. Etienne me retourna et pénétra mon cul sans précaution. J’ai eu mal, mais ne l’ai pas montré. Il éjacula rapidement et laissa sa place à Paul, qui se vida dans mes fesses aussi rapidement que lui. Je savais que la position que j’avais était obscène mais cela ne me dérangeait pas. Après un instant de repos ils revinrent vers moi et se mirent à enfoncer leurs doigts dans ma chatte et dans mon cul en même temps. J’étais trempée et prête à me laisser défoncer aux deux endroits s’ils en avaient envie. Etienne se glissa sous moi et me força à m’empaler sur sa queue. Aussitôt Paul vint derrière moi et m’encula d’un seul coup. J’étais aux anges. Etre prise de cette manière provoquait en moi des torrents de jouissance. Paul se projetait en moi le plus loin qu’il pouvait et Etienne écartait ma chatte pendant qu’il me baisait. C’était incroyable, inimaginable presque. Ce qu’ils me faisaient dépassait l’entendement. J’étais encore novice dans ces jeux amoureux-là, mais capable de me laisser aller au-delà des limites de la décence. L’état d’excitation dans lequel nous étions tous les trois nous emporta vite vers des sommets de jouissance. La violence de notre plaisir n’était pas ordinaire, elle allait bien au-delà de tout ce que nous avions connu jusque-là. Je sentais quelque chose nous guider, quelque chose nous perdre, j’avais vaguement conscience nous vivions un événement terrible mais je n’en avais pas peur, j’avais simplement envie que cela dure longtemps. Au fond de mon sexe Etienne était brûlant, dur comme du bois. Dans mon cul, Paul allait loin, sans faire de pause, sans jamais s’arrêter. Il me prenait comme un animal, sans me laisser le choix. Nous avions créé un monde de fureur que l’on ne pouvait plus fuir, ni contrôler. Je nous sentais perdus à jamais, irrécupérables.


    Peu à peu cette sensation fit place à une douce torpeur que l’on partagea tous les trois. Nos corps se calmèrent et nous laissèrent jouir tranquillement, comme si rien ne s’était passé.


    


    Lorsqu’Etienne se vida en moi j’eus l’impression que son sperme se diffusait partout dans mon corps. Quand ce fut le tour de Paul, je sentis comme une longue traînée de feu remonter de mes fesses à ma gorge. C’était comme une succession d’ondes qui m’auraient parcourues de toutes parts.


    Lorsqu’ils se sont retirés j’étais littéralement épuisée, vide de toute énergie et sans volonté. J’ai retiré le foulard que je portais encore et me suis blottie dans les bras d’Etienne.


    Après un moment de repos, il alla me faire couler un bain.


    Le contact avec l’eau chaude me fit un bien fou. J’ai somnolé un moment, puis les ai rejoins dans la chambre. Ils étaient allongés sur le lit. Je me suis glissée entre eux et les ai embrassé. J’avais encore envie de faire l’amour, eux aussi.


    Etienne s’allongea sur moi et me pénétra. Paul me donna sa queue à sucer et nous avons recommencé à nous aimer. Je ne sais plus combien de fois ils se sont succédés dans ma chatte et dans mon cul, ou dans ma bouche, peu importe. Ce qui importait à ce moment-là c’était la relation qui existait entre nous trois, celle que nous avions construit sans même nous en rendre compte.


    Lorsque Paul nous quitta je dormais profondément.

  


  
    CHAPITRE XVII


    Quelques jours plus tard Etienne m’annonça que nous partions en Afrique. Il avait signé le contrat qu’il attendait et plus rien ne s’opposait à notre départ.


    Il était très heureux et je l’étais aussi.


    La veille de notre départ nous avons dîné chez des amis et avons beaucoup ri. L’ambiance était très joyeuse. Cette nuit là nous avons fait l’amour en lisant la lettre qu’Alicia m’avait laissée avant de partir.


    


    «Diane et Etienne, je vous aime. Les journées que j’ai passées chez vous ont été formidables. Votre amour m’a aidé à reprendre goût à la vie. Je vous en serai éternellement reconnaissante.


    Je vous écris ces quelques lignes pour être encore près de vous, même après mon départ. J’aimerais que vous fassiez l’amour en pensant à moi. Je sais que vous ne manquez pas d’imagination.


    Imaginez que je suis avec vous et que je vous regarde. Pendant que vous baisez, je vous caresse. Je caresse les fesses d’Etienne. Elles sont dures. Je les aime. J’ai envie de les lécher. Je viens derrière lui, avec mes deux mains je les écarte doucement, et fais glisser ma langue dans leur sillon. Je la fais entrer puis je la fais tourner pour qu’il la sente bien. Je sais qu’il aime ça. En même temps qu’il te prend, ses reins se cambrent de plus en plus sous ma caresse, ses fesses se tendent vers moi et se projettent sur ma langue. Il te dit ce que je lui fais, le bien que je lui fais, il te raconte ce qu’il ressent. Je t’entends le questionner et je l’écoute te répondre. Maintenant je glisse une de mes mains entre vos deux corps, à l’endroit où ils se rencontrent.


    Avec l’autre je caresse les couilles d’Etienne et les soutiens, je les accompagne dans le mouvement qu’il fait pour venir au fond de toi. Vous baisez doucement, tendrement et je vous caresse de la même manière. J’éprouve ce que vous ressentez. Je me glisse furtivement dans votre monde.


    Pour me sentir plus près de toi j’abandonne ses fesses et viens coller ma bouche sur vos sexes réunis. Ton odeur me trouble et me rappelle notre première nuit. Je t’aime.


    Chaque fois qu’il te pénètre, ses couilles touchent mon visage. J’arrive à glisser ma langue dans ta chatte… Etienne la sent et me fait un peu de place. Lorsque tu la sens toi aussi tu t’écartes plus encore. Toi aussi tu me fais de la place, tu veux que ma langue aille plus loin. J’ai mal tellement je veux t’atteindre. J’aimerais en même temps sucer ton clitoris, le faire rouler entre mes lèvres, le coincer entre mes dents, l’aspirer jusqu’à t’entendre geindre. Je ne peux pas, mais je peux le tenir entre mes doigts. Tu gémis de plaisir. Etienne me fait un peu plus de place. J’en profite pour glisser un de mes doigts dans ta chatte. Elle est trempée. Ta jouissance coule sur mes lèvres. Je te bois… j’aime ce que je bois.


    Entre mes mains je tiens sa queue maintenant. Je la sens te faire du bien. Je la lèche. Il te baise de mieux en mieux, il te pénètre de plus en plus profondément, il t’aime, je le sens. Vous êtes beaux.


    J’aimerais que ce moment dure éternellement, que vous ne vous arrêtiez jamais de baiser. J’aimerais que vous alliez au bout de vos forces. Entre mes doigts sa queue grossit encore, elle devient énorme, je sens le plaisir que tu as à l’avoir en toi.


    Après sa jouissance, après avoir léché ce qu’il t’aura donné, je prendrai sa queue dans ma bouche et la préparerai à te prendre par derrière. Je la rendrai à nouveau bien dure, bien chaude, amoureuse, et c’est moi qui la tiendrai pour la faire entrer. J’écarterai tes fesses et la pousserai au fond de toi. Quand elle y sera je viendrai t’embrasser. Je mêlerai ma langue à la tienne et te garderai dans mes bras. Il te prendra sauvagement, comme il sait le faire, et moi je vous regarderai.


    Je le regarderai t’enculer, je savourerai le spectacle de tes fesses ouvertes et remplies. Je l’encouragerai pour qu’il aille plus loin, et quand tu me le demanderas j’y glisserai en plus l’un de mes doigts…


    


    Pendant que je lisais la lettre d’Alicia, Etienne me caressait. Sa queue contre mes cuisses devenait de plus en plus dure. Il n’en pouvait plus, il était trop excité pour résister à l’envie qu’il avait de me prendre.


    Tout doucement, pendant que je continuais à lire il me pénétra.


    


    Il te fera jouir encore et encore et ne s’arrêtera que lorsque tu le lui diras. Quand il sortira de toi je viendrai te lécher. Je viendrai calmer la brûlure de tes fesses et t’offrirai la douceur de ma langue que je garde pour toi.


    Maintenant que vous avez joui j’aimerais que vous vous occupiez de moi. J’aimerais que tu guides la queue d’Etienne dans mon ventre. J’écarterai mes cuisses et j’entourerai ses reins avec mes jambes pour la sentir au fond de moi.


    


    La queue d’Etienne dans mon ventre s’agitait de plus en plus vite au fur et à mesure que je lisais. Il était très excité par le récit d’Alicia. Il lui rappelait ce que nous avions vécu ensemble. Je me suis arrêtée de lire pour l’embrasser et le serrer dans mes bras. Après un moment de repos, c’est lui qui reprit la lecture.


    


    J’aime sa queue. Elle est dure, grosse, chaude, énorme. J’aime ce qu’il me fait. Regarde-le me prendre. Regarde nous faire l’amour devant toi. Je sais que tu n’es pas jalouse, tu me l’a dit. Tu m’as dit aussi que je pourrais faire l’amour avec lui quand j’en aurais envie. C’est la plus belle preuve d’amour qu’on ne m’ait jamais donnée. Je te remercie encore pour tout cela. Pendant qu’il me prend, je te regarde. Je guette tes sourires, j’attends tes caresses, j’espère ta bouche sur la mienne. Viens, embrasse-moi, donne moi ta langue. Je veux que ton visage soit près du mien lorsque je jouirai. Je veux que tu prennes mes mains dans les tiennes. Je veux que vous me partagiez. Vous allez me faire jouir. Je sens sa queue grossir encore, elle tremble, elle glisse de plus en plus vite, elle va au fond de moi, puis ressort presque entièrement, elle me trouble, elle me comble. Je ne peux plus retenir ce qui m’emporte. Je viens, je coule, je jouis.


    Tu me souris, Etienne aussi. Vous vous regardez et vous vous embrassez. Vous êtes les deux plus belles personnes que je connaisse. L’amour que j’ai pour vous est immense, il est vrai, sans faille, et je vous l’offre pour toujours.


    


    Etienne s’arrêta de lire pour m’embrasser. Il était visiblement très ému. J’ai pris sa queue dans ma bouche et il a repris sa lecture.


    


    Maintenant j’aimerais que toi et moi on le fasse jouir en le léchant. J’ai envie qu’on partage sa queue.


    Tu la prends dans ta main, tu la caresses. Je te regarde faire, puis je pose ma main sur la tienne. Je suis ton mouvement, je l’apprends, pour le caresser de la même façon que toi, pour qu’il ne sente aucune différence entre nos deux mains.


    Quand tu sens que je suis prête, tu me laisses la caresser seule un moment, puis tu reviens et pose ta main au-dessus de la mienne. Maintenant nos deux mains tiennent sa queue, sur toute sa longueur. Elles montent et descendent en même temps, dans un seul et unique mouvement. Il gémit, il nous dit que ce qu’on lui fait est bon. La première tu approches ta bouche, tu sors ta langue et commence à lécher le gland, tout doucement. Je te regarde faire pour t’imiter ensuite. Lorsque tu me fais signe de venir, je pose moi aussi ma langue sur le bout de sa queue. Nous la léchons ensemble. J’aime son goût, j’aime ce partage. Sous nos langues sa queue devient très dure, très chaude, mais reste douce, soyeuse et tendre. Je l’aime. Je ne me lasse pas de la regarder, de la lécher, de la toucher. Sur un signe de toi on retire nos mains, on ne la touche plus, on la regarde seulement. Puis tu recommences à la lécher en partant du bas. Je fais la même chose que toi de l’autre côté, sur l’autre versant. Nos langues montent et descendent en même temps. Etienne gémit de plus en plus fort. Il nous dit qu’il va bientôt jouir, il nous demande d’arrêter, puis de continuer, il ne sait plus. On continue à le lécher puis on le prend dans nos bouches, à tour de rôle. Nos deux bouches lui donnent un double plaisir. Il va jouir, on le sent.


    Alors tu attrapes sa queue dans ta main, tu la branles à toute allure, jusqu’à ce qu’il jouisse en criant. On regarde s’échapper ses jets de sperme… ils retombent sur son ventre et sur ta main. Je viens la lécher, puis je viens t’embrasser avec ce goût sur ma langue. C’est bon.


    


    Tout en lisant cela Etienne a joui au fond de ma gorge.


    Puis c’est moi qui ai repris la lecture.


    


    Ces jours derniers je vous ai aimés comme personne avant vous. Je n’ai pas osé vous le dire, mais je vous l’ai montré quelques fois. J’ai vécu avec vous des heures extraordinaires, que j’aimerais revivre un jour, si vous êtes d’accord.


    J’espère ne pas vous avoir déçus et espère vous avoir fait du bien. Je vous aime tous les deux.


    


    ALICIA


    


    Etienne et moi étions bouleversés. Alicia avait réussi à nous inciter à faire l’amour en pensant à elle. Elle avait réussi à se glisser entre nous, nous faisant revivre ce que nous avions vécu ensemble. Le lendemain, au moment de prendre l’avion, sa lettre nous troublait encore.

  


  
    CHAPITRE XVIII


    Il y avait peu de passagers dans l’avion, juste quelques familles et des hommes d’affaires. La lettre d’Alicia était dans mon sac. Je me suis retenue de la sortir pour la lire une seconde fois. J’avais envie d’elle.


    Assis à ma droite, Etienne regardait par le hublot. Fatiguée, j’ai posé ma tête sur son épaule et me suis endormie.


    Je me souviens avoir fait un rêve étrange.


    


    J’étais dans un endroit bizarre et je cherchais un professeur que j’avais eu au collège. Le professeur Thang. Il fallait absolument que je le retrouve sinon il allait mourir. Il n’y avait personne pour me renseigner. Dans les pièces que je traversais il n’y avait que des hommes nus qui faisaient l’amour entre eux, sans daigner répondre à mes questions. Plus j’avançais, plus les pièces étaient remplies. Un vieil homme me dit que celui que je cherchais n’était plus ici, mais qu’il pouvait me conduire à lui si je le voulais. Je l’ai suivi. Il me fit traverser des endroits improbables, des couloirs que je n’aurais jamais empruntés, des escaliers qui s’effaçaient après notre passage. Tout était étrange. Partout où nous passions le vieil homme saluait des gens. Lorsque nous arrivâmes dans un endroit qui ressemblait à une gare, il s’arrêta et s’assit.


    – La personne que vous cherchez est sûrement ici.


    Autour de nous des ombres se déplaçaient sans bruit, en glissant sur les murs. Rien ne perturbait le silence environnant. Seules les pales d’un grand ventilateur tournant au-dessus de nos têtes signalaient qu’une vie existait encore ici. De loin en loin, un murmure se faisait entendre en provenance de ce ventilateur.


    Il disait :


    – Qui est-elle… Qui est-elle… Qui est-elle…


    Son débit, de plus en plus rapide, brassait l’air et les mots.


    – Quiestelle… Quiestel… Quitel… Quitl…


    Cette rengaine prenait de plus en plus de place et son volume sonore devenait peu à peu insupportable.


    Mon guide se mit à genoux, les mains sur les oreilles, il avait l’air de souffrir. Le ventilateur continuait de s’emballer. Il tournait de plus en plus vite, faisant tourner les mots dans tous les sens. Le message devenait totalement incompréhensible. J’essayais vainement de remettre debout le vieil homme, mais c’était impossible. Il venait de mourir.


    Que faisais-je ici ? Qui m’avait poussé à y venir ?


    Des ombres glissaient sur les murs à toute allure à présent, arrachant tout sur leur passage.


    Des trains commençaient à arriver, par dizaines, des trains en verre, transparents. Des gens en descendaient, qui m’ignoraient totalement.


    Je suis retournée vers une entrée que j’avais repérée en arrivant. Elle n’y était plus. Il n’y avait plus rien de ce que j’avais traversé auparavant, seulement des murs très hauts, infranchissables.


    Je me suis laissée glisser sur le sol, espérant qu’il m’absorberait, mais je n’ai fait que glisser plus loin, sur une pente qui n’en finissait pas. Je glissais de plus en plus vite, incapable de m’accrocher à quoi que ce soit. J’essayais de crier, mais aucun son ne sortait de ma bouche.


    Au moment même où j’allais heurter de plein fouet un mur en béton, quelqu’un prit mon bras.


    


    – Diane, réveille-toi, nous arrivons, nous sommes au-dessus d’Abidjan.


    Etienne me secouait gentiment, en souriant.


    Que faisait-il là ? Nous étions dans un avion, je sortais d’une gare, comment était-ce possible ?


    – Diane nous arrivons, réveille-toi. Tu rêvais ?


    – Oui…


    Il me fallut un peu de temps pour me rendre compte de l’endroit où je me trouvais. Je me souviens que notre avion amorçait sa descente, puis je ne me souviens plus de rien.


    Je me suis évanouie.


    


    Lorsque je repris connaissance un beau visage noir était penché sur le mien. C’était celui d’un médecin qui riait de mon air ahuri. Etienne, les yeux écarquillés, se tenait à côté de lui, blanc comme un linge. Il me souriait. Je lui ai souri et la vie a repris.
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